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LA COU II DU PLAT-D’ETAIN
A droite, uuga.in de madame Dulour; lo devaol Je ce nugatio donne dam la ma Mesl.iy ; le derrière c«t une sorte de café borgne, au rei-d«-cliau*»éc. — Tables dubor*. — Au-dessus, fenêtre Je madame Dulour. — A fauche, bureau de la diligence. — Au fonJ, le passage aboutissant k la rua Saint-Martin. — Au lever du ridiuu, arrivée d'nuc diligence. — Moût, meut de* voyageur» qui cmporteul leur* rlTrl*. etc.
SCÈNE PREMIÈRE
RAFLET, PINÇA RD , JINCIIELOT. le Buraliste et ses Facteurs, un ('.rieur public, le Conducteur, CLOPINE AU, Voyageurs, CO LI NC AMP ai»ii prés d‘un« table, tonnant le do*
au public, prend avec allenlian un* latte de café; i inaile* voyageurs, Jinrhelnt qui réclame *a «alita.
RAFLET. etamitunl le* VOJR Scan. Noire émigré II Vil CSt pas.
MRÇAIO, do même. Rica qui ressemble ii ce signalement : cinquante ans, cheveux gris; haute taille; apparence robuste.
L’OTAGE
raflet, en w»«f. 11 nous le foui pourtant, co ci-
devant marquis!
nkcmh. Si nous ne le pinçons pas aujourd'hui, le coup est manqué.
JINCHELOT, an fondnrlcnr, prè< de h dilUenr*. Ah I lalSSCZ tin
peu ma valise Je la porterai bien moi* même; je vais à deux pas. (il a'nranr*.)
raflet. rmrj»iu jinrhftot. Je connais ça!
pinçard. Mars nui I
raflet. Eh! c'est Jinchelot!
mcHBLor, *aui. Plail-ilt... nhl... Ballet... Pinçard...
raflet. Ce cher Jinchetott
nwcHrtoT. Chut!... plus de Jincheloi, ici... ce nom-lé a eu du malheur...
raflet, pinçard. Bon, bon !
jinchelot. Appelez-moi Gugua... tant que vous voudrez... c’est innocent.
pinçard. Va pour Gtigus...
raflet. Est-ce quon ne so rafi-nichit pas?
JINCHELOT. Soitl SOU., (iti m fMt *ar»lc d*hor«, !i dmîif.) Mais lâchez moi après... je suis en pays de connaissance, ici tout prés... ça brûle.
PINÇARD. Ahl...
jinchelot. Oui, j’allais !&, tenez... rue Meslay. on k voix, dan* u me. Le voilà pour un sol!... voifc Ce qui vient de paru tira; grande insurrection en Bretagne... pinçard. Encore une! fameux!
la voix. Deux cent einquRnte prisonniers...
MADAME DliTOUR, d« chft flic. ClupmORU !.,.
JINCHELOT. effrayé. Khi...
pinça Rb. Quoi donc?...
jinchelot. Chut!
MADAME DETOUR, dt efcet flic. Clopiltefllll
jinchelot. Cachez* moi!
clopineau. Bourgeoise!...
MADAME DUTOCR, de rhei file. QlîVst-CC qu’on crie?.., V8 VOin apporte!...
CLOPINEAU. Oui, bourgeoise! (il court adieN* I* papier qn'oD erU .1
pinçard. Qu’esl-ce que lu as?
jinc.ii rloi . G est In Duluur! ma cousine Dolourl...
pinçard. Eh bien?... la fripière?...
jinchelot. Elle est ronde, dal... pas vrai?
rafi.lt. Mais oui.
jinchelot. Et son sac?.. .oh! un joli sac!... feuDutour, son cormoran de mari, en n-t-il gratte de ces louis d'or!... ça sera pour moi, cette pond re-lâ... Faut vous dira que nous sommes cousin cousine, qu'on a été élevés ensemble, et qu’on guidait toutes sortes de bêles dans les champs; on faisandes petits balais dans les bois... Ma foi, apres mes malheurs, n'ayant plus ça à meure sous la dent, j'ai repense a la cousine...
pinçard. Et h son sac?
jinchelot. Tout de même... et, sitôt échappé de prison... je lui ai écrit... une supplique a fendre les pierres, tlle m’a répondu... voilà sa lettre... (il tire ion iwrtefeuiil»./ * Qu elle m aimait toujours, qu eue se >ouveuait des petits balais... ot calerai... qu elle m’uUcndaif... * Des bêtises!..- elle est sensible, la grosse... et je reviens... mais va-t-elle me reconnaîtra. apres quinze ans d'absence?. . c'est égal, ça fera une nocet... quelle noccl... Uhl si elle savait combien son Jinchelot en a rôti... de balais]... mais, pas de commérages, dal... Appelez-moi Gugus... laissez-moi épouser et on fricotera icif...
pinçard. Sois donc tranquille, entre amis I...
CLOPINEAU, apportant de» verre» et de l 'eau-do-rie lor la table.
Messieurs, tous êtes servis!
pinçard, l'attabiaut. Comme ça, te voilà casé, toi? jinchelot. Oui, et vousfqu est-ce que vous faisiez ici !... raflet. Oh! pour le moment, Pinçard et moi, nous avons un mandat contra un ci-devant. un conspiraieur... un exmarquis... et nous étions disposes u le pincer dur... jiNctiELOT. Et vous aurez, puurça?
pinçard. Cent livras.
jjncuelot, kaiuMDt le» épaule». En papier!... pinçard. Le lait est qu i! n'y u plus d’eau à boire, dans les •fiança du Directoire... .Voua sommes serrés par une rude patlel
jincuelot. Qui donc?...
pinçard. Le coriace des coriaces; !c pince-sans-rire, la chouette!... c'est pas un homme, c'est un œill...
JINCHELOT. Qui donc?
pinçard. Tu ne devines pas?... l'homme que le général Bonaparte avait emmené en Italie pour nettoyer les grands
chemins, et qui les a netlnvêsl... ah! mais, si bien nettoyés!... Tu ne connais pa« Colincamp?
jinchelot. S i je le connais?... c’est lui qui m’a pincé!... Quand j’y pense, j’ai froid nu dos.
pinçard. Eh bien !... figure-toi. mon homme, on n a la voit jamais, t! y est toujours... Plus moyen de vivoter sur la pra* tique... I, autre soir, deux camarades avaient à arrêter une riche anglaise, agente do Pin et Cobourg.,, elle joue du pouce, ils la laissent filer... v’Ian! v’Iâ Colincamp qui parai! tout !i coup, Ils avaient encore les guinées à In main !... « Vot« commission I» qu'il leur dit, cl ü les casse. La Semaine passée, trois des nôtres avaient à reconduira hors barrières UQ libéré en surveillance. Iis lo font financer un brin; v’Iaot encore Colincamp qui sort de dessous terre!! « Votre commission! » cl il les colle à Saint-Lazare...
jinchelot. Oh!...
pinçaro. Plus rien k frire, quoi ! Aussi, puisque ça se joue comme ça, nous avons pensé un peu k nous. Raflet et mol. Le ci-devant Munlbarrois est riche comme Crésus: on la fera cracher au bassinet, avant de le pincer» ce sera le coup de l’étrier • après quoi, nos places sont retenues, nous lèchent Pans, nous prenons du service en Bretagne, chez kl ttouveau délègue près des départements insurgés, le ci-devant Bergerac, qui a trouvé moyen de se faire nommer par le Directoire. En voila un qui sait rire et qui laisse vivre le monde ; en voilà un qui sait faire mordre un goujon dent Tenu trouble t... En voilà un qui a fait se-; foins et qui va (lira ses orges! Voilà le patron qu’il nous faut, et nous ferona ta noce, citoyen Jinchelot...
jinchelot. Gugusf...
pinçard. Oui... Gugus...
jinchelot. C’est ça ! c'est ça I ...
une voix, dan» u me. La voilà ponr un sol : La loi des otages, rendue par le Conseil des Cinq-Cents... jinchelot. QuW-ce que c'est que ça, la loi des otages? pinçard. Oh t une idée des Cinq-Cents!... on arrête ceux qui u'onlrico fait, pour empêcher les autres défaire quelque chose.
raflet. Efie est drôle!...
la voix, cmtimui. La Loi des otages..., imprimerie des frères Chnigncuu ..
madame dltour, da* «hei «ti«. Clopineau !... Clopineau I..; (Eli? onTfo la fenêtre.) jinchelot. Encore!
CLOPINEAU. Bourgeoise!...
madame DUTOCR. Qu’est-ce qu'on crie?... va voir!... clopineau. Oui, bourgeoise! (n »ort pour acheter le papier.) jinciiflot ** te.«i. Allons, il laul se quitter... ce n'est pas prudent...
raflet. El puis, nous avons noire Monlbarrois a pincer avant de prendre In diligence.
PINÇARD, retenant du barean. En VOÜà UHC drôle!.. . HOUS
n’avons plus de places dans la voiture!
raflet. Commuât, nous n’en avons plus?... nous!... pinçard. On me dit qu'elles sont toutes prises par ce monsieur... (a Jinchelot.) Paye toujours... Ah bien! nous allons VOIT III) peu!... (Il «'approche Je l'homme qui prend ton café.) C’OSt vous, qui voulez toute une diligence pour vous seul?... vos papiers! (L'inctmnu lut donne no papier et »f relou»*.) riNÇAnn. lisant le papier. Ah 1 mon Dieu !...
L'INCONNU, regardant Rafle. Votre Commission!... ih Pinçard) la vôtre!... on tous doit huit jours!... voici... Si vous êtes embarrassés pour un gito, jo vous offre les MadclonneUes.
PINÇARD. Oh!... (Il l'enfuit.) jinchelot, b Ralki. Quoi donc?
raflet, b«. Regarde! (u »>nfnii.)
JINCHELOT, reconoaituni l'homme. Aie!... Colincamp! (it rnt
t'etqulrer.)
colincamp. Halte-lh!... maître Jinchelot... je croyais que nous avions encore huit ans à faire!... un moment!... le
portefeuille que tu as là?... (Il l'outre, «amin* W* papier*.) jinchelot. Si près du paradis !
COLINCAMP, k deux homme», qui »e tont avancé». A la Force !... (On eraœéa* Jinrhrlot. Sur un figno de Colincamp un eomaüktionaair* emporte la valu* de JincUotot.
SCÈNE lit
MADELEINE OCTAVIE, pnb Vieille Dame, arrivant.
Madeleine. Kwüi heures seulement! Je le l’ai bien dit. Ociavie, nous arrivons trop tôl. — Nous allons attendre une niornlle heure dans celle ignoble cour! ce n’csl guère agréable et c'est très-imprudent.
octavie. Tu spis bien, Madeleine, que j'ai mes raisons pour arriver si tôt... Tu sais bien qu’il y avait ce mol dans lo dernier billet de mon pure : • Je tâcherai que vous rencontriez, avant de monter en voilure, quelqu'un qui vous parlera de moi. »
MADELEINE. J’aVAÎS Oublié.
octavie. Je nie suis souvenue, mol... Oh 1... puisqu'il m’est refusé de le voir.de l'embrasser ; puisque depuis six ans que celle révolution terrible nous a séparés, je n'ai d'autre rapport avec lui qu’une lettre bien rare, une ligne inanimée, équivoque, souvent écrite par une main étrangère, rencontrer quelqu'un, une créature vivante qui aura vu mon père, qui i aura louché, qui aura entendu sa voix cl me transmettra sa douce parole... c'est un bonheur, vois-tu, un immense bonheur, le premier que j'aie ressenti depuis la mort de ma pauvre mère!. . Je n'en ai pas dormi de la nuit.
Madeleine Écoule dune ! M. de Montbarrois est ton père... il n’est pas le mien... Eu vérité, on dirait que tu m'uecuses d insensibilité !... Je ne suis pas mademoiselle de Montbarrais, une grande dame, moi; je suis Madeleine Morel, enfant oublie ou méproe; Madeleine, la dcmoiserie de compagnie, votre suivants au besoin.
oi tavik. Tu es ma sœur, mon amie... tfevons-nont pas même toit, meme existence ?... n'a vous -nous pas eu même berceau?... ne te lâche pas... quand il s'agit de iuun pere, vois-tu, je suis irritable; je ne me connais pas.
madeleine. Oh! que lu es bien sa fille !... exaltée è la fois et timide, opiniâtre... oui, opiniâtre, et abattue nu premier ci.oc. Faut-il, ainsi qu’un roseau, frissonner à chaque souille qui passe, quand un est tille d’uu homme qui s est jele dans la guerre civile; quand on sacrilie fortune. existence, tout, à un lantôme; car cette fidélité, nu roi nui n'est plus, est-ce autre chose qu'un fantôme d'honneur ? Il faut savoir en subir les conséquences. Dans cette retraite, où tou père nous a cachées en Suisse, tu n'as jamais lait que pleurar, gémir, trembler et demander à Dieu de sauver la patrie. Regarde- le donc ce Paris, ce brillant, cet enivrant Paris que nous avons traversé ce malin: as-tu vu les toilettes, les carrosses, les chevaux bondissants; as-tu vu cet océan de lûtes intelligentes, joyeuses, illuminées ? Est-ce qu’on pleure quelque chose ici ?... Est-ce bien ici qu'il s’élevait des èchnlaïuis? Est-ce Lieu la ville que menacent vingt armées ennemies, lancées à travers nos frontières ouvertes?,.. Allons, «lions, il y a autre chose que votre passé lugubre; toute celle nation u suif de vie et s’élance ttg* tierce vers l'avenir...
octavie. Fût-ce sur le corps démon père, n'est-ce pas, tu me conseillerais ta joie ? quand la sanglante Vendce, toujours renaissante, lui apporte chaque jour une menace de mort!... quand il est proscrit, errant, affame, blessé, peut-être... Oh! Madeleine!... Tu ne penses pas ce que tu dis. Tu ointes comme moi M. de Mumbarrois, ton pralecleur, plus que ton pere!...
Madeleine. Ne me trace pas mon devoir, Octavie, je lo connais, et, vienne l'occasion, lu en auras (a preuve. Je dois beaucoup à loi et a ui fa mule, je payerai.
octavie. lionne Madeleine I
Madeleine. En attendant, suis mes conseils... n’use pas éternellement la vie dons d'inutile» terreurs... Respire quand il est permis de respirer... Tout à I Meure encore, quanti tu as cru remarquer que ce jeune homme nous suivait...
octavie. Oui, à noire sortie de la voiture ne PonUirlier, quand nous avons pris le Uacre qui nous u amenées ici.
Madeleine. Oui. Eh bien, les cra iules ii ciuiein-elies pas risibles?
octavie. Oh ! cet homme est effrayant...
Madeleine. Pas si eliruyautque cela... un cavalier accompli... Je n'en ai jamais vu qui ui’ait aussi peu épouvantée 1 octavie. Tu n'aa pas été inquiété do la layon dont U nous suivait, dont il nous regardait ?
Madeleine. Itassure-toi; c’est moi qu’il regardait... et j’avoue que je l'ai regarde aussi.
octavie. OIiI Madeleine I Dieu merci... nous en sommes délivrées. ... , ,
mauiu.einb. Cola nousa distraites 1... Ilvlusl... nous aurons
I bien assez le temps de périr d'ennui, dans la nouvelle prison où ion père va nous claquemurer... car ce sera encore une I prison, vois-tu. Ah ! ma chère, jo n’ai mis Comme lui, peur de j l’orage, moi... je suis In bruyère très-humble, très-vulgaire, mais robuste; tu es la Heur de serre, riche, orgueilleuse cl délicate. A propos, recommande donc à la très-digne personne que ton père nous a donnée pour gardienne, de jouer un peu plus au naturel son rôle de dame! cela sent trop In lounère... (a ta dama.) Oui, chère maman... songez-v, vous ne vous appelez plus sœur Ursule ; vous êtes la citoyenne Duvsl, bourgeoise voyageant avec ses filles... Cachez votre livre, cachez!
octavie. ipiî • waniit an loin. Madeleine!
Madeleine. Quoi donc?
octavie. Regarde, là-bas, cet homme qui se cache... Madeleine. Il sa montre, puisque tu le vois.
octavie. Ne ris plus... Si c’était nous qu’il cherche! Si c'était l'ami que mon père doit nous envoyer. madeleine. Il s'approche... peu... muis il s'approche. octavie. Jl hésite.
Madeleine. Veux-tu que je le décide?
octavie. Non! oh! non, attends!...
SCÈNE IV
Le» MÊMES, LE MARQUIS, prand rtiaffan, nMinrotr k tant
totlet, loiaot ;»« mouchoir devant u ùfarr.
le marquis, bi*. Octavie!...
octavie. Mon Dieu!...
MADELEINE, au man|ui«. A qui parlez- VOUS?
ie »i abolis, b a*. Plus bas, Madeleine t MADELEINE. Moi) 0001 !...
le marquis, bai. Contenez - vous... soyez naturelles... aborJez-moi simplement...
ccrAviK, tremblant. Qui étes-vous, monteur ?...
Madeleine, liant. Oui, citoyen... nous attendons la voilure, comme vous voyez.
le marquis, haut. Enchanté, mesdemoiselles... (Bai.) Chôro Octavie!
octavie. Cette voix!...
le marquis. Tais-toi!...
octavie, le NMaubiui. Mon père!...
MADELEINE, le rrroimaiicant. Monsieur I...
le marquis. Pas un cri !... pas un geste!... l'air calme... un sourire froid aux lèvres... (liant.) Il fera bon pour voyager, mesdemoiselles.... (n»».) Ma tille adorée, mon amour, mon trésor... Elle va tomber... soutiens-la donc, Madeleine.
octavie. Non, non; j’ai cru que mon cœur allait éclater... de joie... C’est fini... Oht... mon Dieu, que je vous remercie... Mon Dieu! mon Dieu!...
madeleine. Et celte madame Duval, qui ne bouge pas et qui route des yeux effarés... Approchez-vous donc un jieu !...
le marquis. Ma chère Octavie!. ..Je l'ai donc revue cnoora une fins!...
octavie. A quel prix!... peut-Ctro... Ohl... pouvez-vous avoir ainsi joué votre vie...
lb marquis. Je la donnerais pour l’embrasser, si avec elle je ne risquais aussi la tienne!... T'embrasser I... Oh! que je voudrais t embrasser I... Depuis sept ans!... comme te voilà belle... grande... Madeleine aussi.. Vous me trouvez bien fatigué... bien vieux... Oh! la cruelle existence! olif les terribles jours qui comptent chacun pour une année !... .\'ècouie-t-on pas?...
Madeleine. Non, non... (liant.) Figurez-vous que nous sommes venues dans un fiacre affreux ! (ElUrtt aifc«ui»o«.)
ucr.vviE. Ta main, ta main, cher bon pore... Ou peut bien sc donner la main!...
le marquis. Éeoute-moi, mon Octavie : vous allez, avec celle bonne sœur, vous fixer, aux environs de Nantes, dans une maison sûre, une communauté naissante... Ce sera un peu sévère.**
madeleine, k pin. Qu'est-ce que je disais?... le mahquis. iluis tu l'eu consoleras, eu pensant que je ne serai [ma loin de vous.
octavie Pas loin ?
lc marquis. Non; je reste dans le voisinage: un grand mouvement sc prépare dans l'ouest; nous eussions subi un maître, nous ne voulons pas de cinq tyrans incapables. On entendra parler de nous avant peu. Ra**ure-loi. Le moment est plus favorable qu'il ne l’a jamais été... Cette fout, uoua triompherons...
octavie. Encore la lutte?..
L’OTAGE
le marquis. Toujours!... et comme je ne puis savoir ce que Dieu me réserve, j’ai voulu le revoir.
octavik. Je vous le reproche
lk marquis. Non... s’il ne se fût agi nue de satisfaire mon cœur, j'eusse résisié à In lenlolion ; trop de dangers réels nous enioureni... Mais j’avais un devoir à remplir . Tu es ma fille unique... Tous ceux qui m’aimaient, parents, amis, sont tombés autour de moi dans celle bataille de sept années... personne ne survit, pour te protéger, si lu venais 6 ine perdre !... Oh ! il faut savoir entendre ce que je te vais confie.-... Fille de soldat, apprends que tou père peut mourir ! octavik. Parlez!...
le marquis. Écoute aussi. Madeleine... tu es une amie, presque une soeur pour ma fille. Dieu t'a donné la volonté, l'énergie, l’adresse; tu peux, tu dois protéger Ocla viecorn me on te protégea quand mon frère le commandeur, qui t'avuit recueillie, t apporta dans ma maison.
madeleine. Comptez sur moi, monsieur le marquis; mais ce que vous me recommandez, je l’ai déjà promis de moimeme à Ociavie.
octavik. (Ve st vrai...
le marquis. Si je réussis dans mon entreprise, nous ne nous quitterons plus et notre vie sera brillante cl heureuse... Si j échoué cl que ie survive, ayant ma lille près de moi, nous passons ensemble en Angleterre... Si je succombe... ah t voici ce qu’il faut «‘coûter, mes enfants I Eh bien, si je meurs, allez promptement trouver mon fidèle métayer Guinrouet, mon brave Guinrouet dont la cluserie est dans le voisinage, et mettez-vous sous sa protection pour vous cacher ou puur quitter la France. Dieu merci, après moi, Ociavie no manquera de rien. — On aura beau confisquer mes biens, châteaux et terres, ma fille sera encore la plus riche héritière de France... Entends-tu, Ociavie?...
madeleine. J’entends, j’entends I le marquis. Ici, ma chère Madeleine, quelle que soit ma tendresse pour toi, et ma confiance, dont tu es digne, ici se placent quelques mots que le marquis de Montbarrois doit aire à la dernière de sa race, en secret... et tu me le pardonneras .. Dieu seul peut assister en tiers à notre entretien.
Madeleine. Je comprends... je m’éloigne, monsieur le marquis.
octavik. Vous I avez blessée, cette chère amie. le marquis, menant Ociavie à Pécari. Je te regretterais, mais il ie faut... écoule.
Madeleine, s pari. Étrangère!... étrangère et servante! le marquis. J ai réalise une somme immense, soit (tour les besoins de la guerre, soit pour notre einigrutiuu en Angleterre... Te rappelles-tu le manoir de Moiubiu-rois et ses caveaux, sépulture de nos aïeux? Oui, u’esl-ce pas? Tu y as prie, pleuré souvent.
octavik. Et tremblé aussi.
le marquis. Oui, è l'aspect du grand lion de pierre, couché sur le tombeau qui ui'attend... Ociavie, quand lu auras la certitude de ina mort, ou même a mon simple appel, descends dans les caveaux et plonge hardiment la main dans ta gueule du lion : un ressort cache Tcra tourner sur elles-mêmes deux pierres du monument... Le piédestal ouvert te livrera notre trésor, il est a toi, ma tilie... cnlêve-Io, seule, ou, si lu ne le peux, appelle ce jour- là Guinrouet; lu peux lui confier ton or... je lui ai cent lois confié ma vie.
octavie. Uien.
Madeleine, a put. line honnête servante, on lui confie sa fille... mais su fortune... Oh I non!... Car, c’est de sa lorlune qu’il lui parle.
le marquis. C’est tout; tu as bien compris?
octavie. Oui; je n'aurai plus peur du lion.
MADELEINE, qui écoutait. Du llOII ?...
le maruuis. tteviens, Madeleine; oui, 'tu es tout hérissée... on t'a lait injure... Oti ! que je te reconnais!... fière cl jalouse... Tu t» bonne heureusement. — Dompte cot orgueil... éteins celte envie; Ociavie est plus a plaindre que toi! El si tu continues à être honnête, bienveillante et sago, bien des choses que tu reproches a ta destinée, s’effaceront. Ton petit orgueil lui-même sc déclarera satisfait...
madeleine, avec iiooie. Mademoiselle Ociavie me fera une petite pension, pour ma vieillesse?... Oh!... merci!...
le marquis. Mauvaisel... aimc-la bien ! aimez-vous bien, enfants ! soyez-vous, l'une à l’autre, la protection et le 1 conseil...
octavie. Je le jure!...
MADELEINE. Je le prORUHS.
le marquis. Vous êtes à jamais en sûreté si nul ne devine ! que l’un# de vous est la fille du malheureux marquis du ,
Montbarrois... N’avouez jamais cela... niez-le, même dans la torture; personne au monde ne peut vous le prouver...
TOUTES DEUX. NOUS obéirons. (Mouvement autour de la voilure.) LA VIEILLE DAME. i'a|i prix tant. Dll monde!... lk marquis. Il faut pourtant se quitter... se dire adieu... Ali! Octavie, est-ce quo je ne te donnerai pas mon dernier baiser, avec ma bénédiction ?
OCTAVIE, oc tu ut les bras. Motl père t
MADELEINE, montant ,ur un banc, li la dame. VCOCZ doilC, ma
mère, regarder les chevaux qui arrivent.
le marquis, à l abri derrière elle. Octavie, mon enfant! seule joie, seul espoir de ma vie, je te liénis! je le bénis! (in »'emtraasMi.) Merci. Madeleine.— Adieu ! adieu ! — (n sYuruii, Ocuvit
est restée à demi merle mit le banc.)
SCÈNE V
Les Mêmes, ARMAND, peu GEORGES DE BERGERAC.
CLOPIN’EAÜ, il"'* DÜTOÜR.
armand, regardant Ocutie. Voilà une jeune fille bien émue... uelle charmante figure! (a ciopiueao.) Pour la voiture de antes, s’il vous plaît?
cloimxeau. Au bureau, citoyen I
GEORGES, étirant. Je suis certain que leur fiacre est entré ici... En effet, les voici : ce sont bien elles... je ne les quitte
plus. (Il congédie u voilure, en payant le cocher.)
MADELEINE, montrant AriuanJ X Octavie. Sèche tCS larmes... OH nous regarde!... (Octavie iV*»nle Ici feus.)
OCTAVIE. Tu crois?
armand. Elle pleure!...
OCTAVIE, apercevant Georgai. Ail! encore?...
MADELEINE, ut retournant et voyant George*. C'est lui !...
octavie. Il nous a suivies... c’est une odieuse persécution 1...
arma.nd, à octavie. Mademoiselle... si je pouvais?... qu'allaisje faire!... cela lie me regarde pasl...
madeleine, x Armand avec iMrM. Vous dites, monsieur?... armand. Bien!... pjrtlon !... (An bureau.) C’est bien pour Nantes?
le durauste. Il ne reste plus qu'une place.
GEORGES, t'avanyant. JC la prcndsl ARMAND. Plail-ll ?...
gborgks. Je dis que je retiens la place.
armand. Mais, monsieur, j'étais ici le premier. georges. Vous avez peut-être demandé, le premier, ai c etati ici le bureau de Nantes; mais c’est mot qui, le premier, ai demandé la place.
armand. Voila une subtilité que je n'admets pas. geobges. Auriez-vous l'intention de me disputer?... ARMAND. Parfaitement! (Il paye Cl prend ion bulletia.) georges. Écoutez, monsieur :la discussion nous ferait per* dre, à l'un et a I autre, cette place. Peut-être, pour vous, ne s'agit-il que d’un retard insignifiant; pour moi, c'est autre chose, et jo perdrais, en ne parlant pas, une occasion qui m’est plus précieuse que la vie. Cedez-moi voire billet, voulez- vous?
octavie, avec effroi. Mon Dieu !...
MADELEINE. CoinillC il 8 dit Celai...
armand, froidement. Impossible, monsieur ; je ne puis me dispenser de partir.
OCTAVIE, avec joie. Ah!-.,
MADELEINE, en «en» contraire. A 11 I...
georgks. Une pareille réponse, quand je m'abaissais à prier... c'est une ulfonse. armand. Du tout! c’usi un refus.
geouges. Vous în’iusullez, vous dis -je.
armand. Comme il vous plaira.
Georges. Et je ne partirai pas... ni vous non plus!...
ARMAND, melUal ton montrait à la voiture. OUI que St fait! GEORGES. Qui êtes-vous?
ARMAND. Et VOUS?...
glorges. Vous lirez mon nom sur mon épée.
armand, à demi-vou. Voici lo mien sur ma valise : Armand Guinrouet.
GEORGES, railleur. AfOCtt?
armand. Quelquefois défenseur des autres et, toujours, de moi- même.
georges. Nous verrons cela... une berline, des chevaux de poslel... Je serai avant vous au relais!...
armand. Eh bien!... vous ni y uliendrezl...
octavik. Horrible scène!...
MADELEINE. C’était pOUr IIIOÜ...
LK CONDUCTEUR. Eli VuilUrôl (Moutenient. Ou atonie en iwilufe.)
L’OTAGE
miFri», fi*™ ii me. Le voilà pour un aol !... voilà ce qui vient de paraître!...
madame ntiTcott. i la feoi’ire. Ctopineau!
i.e crieur. C’est l'arrivée, à Paria, du général Bonaparte!... madame nuToun. entrant. Iæ général à Paris!... Clopineaul... va donc voir!... Le général Bonaparte !... Clopincau !... J'y
vais moi-inémet... ;Li toiture fart. Mme Dulour «oit, à demi Ul», en murinl et en criarl.)
SCÈNE PREMIÈRE
An lever da rideau, le tocsin sonne, une lueur roujo colore l'boriion, des coups de fe« se font entendre, de» pajuu armé» traversent la campagne en courant.
ARMAND, sert vivement d'une chambre h droite, va regarder ao vitrage do fond, put» paraît GAHEIUC.
armand. Nos paysans armés! le ciel rouge à l’horizon!... le feu est à quelque bàlimcnl voisin, il me semble.. Qu’y a-t-il, GabericT
gaberic. Cachez-vous, monsieur Armand; on vous forcera il d’y aller, c’est un incendie; il parait qu'on aurait surpris un couvent de l'autre côté des Landes, et puis on parte d’une rentrée des chouans... on s’est battu; j’ vas prévenir M. Guinrouët.
armano. Prévenir mon père! Je m’en charge 1... va aux nouvelles, Gaheric, val... (Seul.) Dieu me garde de le réveiller : depuis trois mois que je suis ici, j’ai tant de peine à le faire rester tranquille. (Il t'approche, et ouvre la porte d'une chambre.) Mais son lit est vide... il n'a pas passé la nuit ici... où est-il?... (Regardant daa» une cache. ) Sun fusil ifcSl plus dans la cachette, oh ! il laut que je sache la vérité, (il ton, en fermant
ta porte derrière lut.)
SCÈNE II
GUINROUËT seul, dcicttulul par l'ocalier do fond. Personne, en bas: ils ont tous couru au leu, je m’y attendais I... Oui! mon bon Dieu... oui!... ce grand scélérat de bleu, que je louais au bout de mon (tttii, ne m’a pas manque avec son pistolet. Je sens sa balle dans mon épaule, (u c.uje de descendre.) Les pauvres de moisctlcs! dtreque j’allais arriver 8 leur chambre... cl les sauver !... que vont-elles devenir?... On me suivait... j’ai entendu des voix... Ah l s'ils viennent ici. mon compte est boni... celte blessure... ce lusil... Je serais bientôt expédié, mou bon D:cu... puits laut que je vive; pour mon soigneur, pour sa fille... et |K>ur mon, fieu à mot !... Allons, du courage! (a »on (omi.] Adieu, vieux camarade... faut se quitter... Adieu! (n «a jeter mio (uni Jan* le puiu.) El puis, voila du sang qui trahirait son ln<illrc... (H ipiillc u tetie cmingliniéü, U jcit.- mm* CetcaUcr et re rootit d on* autre veste ; peoJiol ce trmps, Armand rouvre la |tirte.)
SCENE lll
GUINROUËT, ARMAND.
abmand. Je suis sûr qu il est dans cette bagarre... il se perdra !...
guinrouët. Pauvres demoiselles, comment les rejoindre? (Il fui linéique» pa» et paraît prêt A «'évanouir.] Mais JC m'eu VOS, j' m'en vos !... (II tombe dm» un liulpuil.)
Armand. I,e voiHi 1 C'est vous, mon j»ère !
gunhouet. I,e lieu!
Armand. D’où venez-vous ?
guinrouët. Tu vuis, je inc lève!...
Armand. Non, vous étiez sorti.
guinrouët. Eh bien, apres? on ne peut pas sortir, monsieur l'avocat? ces avocats sont tous révolutionnaires!... armand. Vous savez ce qui se passe ?
g l'in ro u et. On rn’ nn bien un peu parlé... armand. Je craignais que vous u’y lussiez allé...
guinrouët. Moi, pourquoi faire? attraper queques coups
de fusil, pas si bétel
aiimand. Vous frissonnez, vous éles pâle.
guinrouët. C’est la (lèvre.
armand. Vous me trompez!... on vous a conté les événements de relie nuit... ce couvent fermé... les rebelles, qui wj sont armes contre la lot.
guinrouët. La loi ! la loi I v'ià bien monsieur l'avocat! armand. Si je suis avocat, c’est à voire bonté, à votre générosité que je le dois ; à l'éducation nuo j’ai reçue...
guinrouët. Oui. j’espérais ainsi faire de loi l'intendant do notre pauvre seigneur, M. de Moulborrois, ou de sa fille...
armand Ne vaut-il pas mieux servir les intérêts de tous?...
guinrouët. De tous I de tous! est-ce qu’on aime tout lo monde, comme on aune son maître, celui qu’on a servi de père en hls, et dont le bras nous a protégés, comme l’ombre de son château protégeait notre chaumière t armand. Sans doute, père., mais...
guinrouët. Ne plaidons pas, nous ne parviendrons jamais à dous entendre ; ou m’a appris è aimer trois êtres dans co monde... à Unir donner ma foi, mon respect, mon amour ; pour eux, j’ai vécu. — Pour eux, je suis prêt à mourir : mon Dieu, mon roi, mon maître... Pieu, ils le nient... le roi, ils l'ont tué... mon maître et son enfant, ils les traquent comme des loups 1 Ah I ne parlons plus de cela... n’en parlons plus I...
armand. Dieu est au-dessus des outrages de Khomme... cl ce que Dieu permet, mon père, il faut savoir s'y soumettre... c'est pour le bien de l'humanité.
ouiNRouET. Ne me change pas tna vie et ma croyance... ce qui était bien pour mes pères, doit être bien pour moi.
armand. Nos |ières adoraient les grandes pierres noires que nous rencontrons encore dans nos bruyères désertes... vous adorez le vrai Dieu, vous... avez-vous tort? guinrouët. Je ne dis pas...
armand. On servait autrefois un homme, on sert aujourd'hui son pays. Cela n'empéeho pas d'avoir du respect et do la reconnaissance pour un bienfaiteur; vous vouliez faire de moi le serviteur du marquis de Montbarrois, je suis prêt à le servir pauvre et persécuté.
guinrouët, ait* douu. Hein!... lu n’as pas même fait ce que je te demandais. Le marquis voulait te marier à une compagne de sa fille, il avait trouvé un parti pour toi, c'était bien de l’honneur pourlanil Je te fais venir de Paris, tu m'écris que tu es prêt... et puis lu refuses.
armand. J'ai eu tort; j’étais un peu aveuglé, pardonnezmoi: j'étais amoureux, amoureux!...
guinrouët. Amoureux ? il fallait le dire avant départir... armand. C'est en route seulement que cette folie m’est venue: j’avais rencontré, au départ, deux jeunes filles si charma nies, -si adorables! une surtout. ..qui voyageaieut avec leur mère.
guinrouët. Ça te prend vite!
armand. Un cerveau brûlé, un grossier maladroit voulait les suivre maigre elles; elles, semblaient implorer ma protection...
guinrouët. Tu les a protégées, loi?
armand. Que trop bien! cet indolent a ose les relancer en route, il nous a rcjoiuls à un relais, la colère m'a pris, je l’ai emmené a l'écart, nous nous sommes battus...
guinrouët. liant
armand. El je l’ai couché par terre, d’un coup de pistolet.
GUINROUËT. Toi!
armand. Pendant ce temps-là, la diligence était partie; mes jeunes filles disparurent, impossible do les rejoindre... Où sont-elles! plus rien! c'est Imi... voilà pourquoi vous m’avez vu revenir si singulier, si sombre; voilà ce que je rapportais de mon voyage : un rêve et un remords!
guinrouët. Tu l'es battu... bravement battu? un avocat!... Ahl mon fieu, mon vrai lieul...
armand. Cela vous étonne, perc!
guinrouët. Tu as du cœur, tu défends une femme, lu no ferais pus de mal a une pauvreffille, que protège tou vieux pèro... je pourrais donc le confier mou secret? armand. Parlez.
GUINROUËT, prenant one loUre dans une cachette. Tiens!...
armand. Qu est-ce que cela ?
guinrouët. Lis, pour que je l'explique la chose.
armand. Du marquis de Monlbarrois?
guinrouët. Oui, de notre maître.
armand, tuant. • Mon brave Guinrouèl, je reçois avis que le délègue Bergerac trame quelque chose contre l’asile de* Fil les- Dieu, où j ai renferme ma fille OctaVie et sa compagne
L’OTAGE
Madeleine; je ne puis qui lier mon poste pour «lier défendre mon enfant. Pars aussitôt mon billet reçu, emmène Oclavie et Madeleine, el esche* k» chez loi, jusqu’à ce que lu puisses les Taire passer en Angleterre ; Oclavie le dira lo reste. » guikrouet. Eh bien?
armand. Je comprends; vous avez élê au couvent... gcinrocet. Envahi par les flammes, cerné déjà, quand j’arrivais avec quatre bons gars à moi, nous fûmes reçus à coups de baïonnette... O laineux délégué, envoyé pur le Directoire, étau lu... il commandait: j • mu glisse, je rampe, je parviens jusqu’à i'endreit où j’omendois crier les pauvres filles; mais ce damné Bergerac arrive ca même temps que moi, je rajuste, il me prévient...
armand. Et vous élcs blessé!
guinroult. Sa belle est là.
Armand. Un médecin, un médecin I gvinroukt. Oui! pour qu’on me dénonce, pour qu’on me reconnaisse! un chouan pris les armes a ia main ! J'aime mieux une balle que cinquante. D’ailleurs, n’y a pas de danger : lo plomb ça n’est point malsain.
abmanp. El les jeunes tilles ?
gcinrocet. Jetais tombé en travers de leur porto; elles ont eu le temps de ruir f je les ai vues traverser le jardin, mais on les aura rattrapées. — Où sont-elles?
Armand. Il faut voir, il faut les sauver, j’y cours. guikrouet. Oui, mon lieu I oui l cours ! viens que je l'embrasse. (Il Ombrait*, on frappa.) armand. On a frappé.
ciiinuiibt. J’ai l ié suivit les bleus me cherchcul. armand. Pauvre père!
Madeleine, «itiw». Est-ce b.cu ici la métairie de Jacques Guinrouël?
Armand. Une voix de femme!
guikrouet. M«m bon Dicul
ARMAND, regarùanl par U f< m'ira. EÜCS SOUl deux I
ctiNROURT. Atleuds, je vais ouvrir, — va tout préparer dans la cache.
ARMAND. J’y vais 1
SCÈNE IV
GUJNROUET, OCTAVIE, MADELEINE, pat* ARMAND.
ccinrouet. Entrez, bonnes demoiselles I ocTAvie. Je meurs do fatigue, d'effroi.
madrieike. Un peu de courage!
Gi'iNuocKT ict l'aiuot a»»coir. Soyez les bienvenues chez le vieux Guinrouct... Cumulent avez-vous pu arriver jusquVi ?
madeleine. M. de Montbarrojs nous avait recommandé, eu premier péril, de nous adresser à vous; nous voici, u travers champs, dans les ronces, les genêts...
guikrouet. Merci, mon bon Dieu! brave comme notre maître.
octavie. Guinrouct !... mais on nous poursuit... j’en suis sûre !
gcinrocet. J’ai une lionne cache 1 madeleine. Où cela?
cviNRouET. La chambre de défunte ma pauvre* femme... le fieu est en train de ia préparer r our vous.
ARMAND, revenant. Tout CSl prêt, moil père. (Rettanai^.-iRt Oclavie.) Elle I
OCTAVIE, l« reconnaU'irtl. VOUS, monsieur !
MADELEINE, de m.me. En effet !
gcinrocet. Eh bien, quoi?
armand. Aht mon pore, mon père!...
octavie. Le bruit d’uno voilurel...
Armand. Entrez vital ici...
GUINROCET. El OC craignez rien! (Il If» fail entrer .tant une rtiambre ei tenue ta porte; à Armand.) Cours vile ouvrir lit porte di s champs et veille pour qu'au signal on puis>e les faire sortir, de ce côté; moi, je vais m'occuper de recevoir ce qui arrive.
ARMAND, lortant à «lroila. J'y Vûi$. (il tort.)
SCÈNE V
MADAME DÜTOUn, COLINCAMP tout le nom el avec la? habite du JINCHELOT, GULMtOUET.
madame dutoum, partant on d> bon. Range la carriole, Cadet, et soigne un fieu la grise, y a de quoi a l'écurie, va ! puis lu viendras nuus rejoindre, (a Coiincanu».) Et toi, avance, n’aie pas peur, pousse-toi au monde; avec moi, ou entre partout et l ou est toujours bien reçu... même duus su la mil le. GUNRUUKT, le-. rrjariaot. Qu iat-Ce que 100 Veut Ce IIHltlde- lj) ? madame dutocr. Uiojour, mon oncle Guturuun |
VUNHOIET, lurpiV Hcill?
madame dutocr. Nous vous saluons bien, moi cl ma com* P»gni«.
gcinrocet, ti r.parjaoi. Eli! mais, mon bon Dieu, est-ce bien possible? c’est ma nièce, je crois?
madame dutocr. Juste, mon onclül la petite Catherine Clinubcrl d’autrefois; aujourd hui madame veuve Dutour, à votre service : tapissière-fripière au riat irEiai», sauf votre respect, à Paris!
gcinrocet. Comment c’est loi, Catherine?
madame dutour. Oui, mon oncle, que c'est moi-même, eu personne... Ah! çà, et vous, ça va ben, j'espère? quoique je vous trouve une drùte de mine.
gcinrocet. J ni ta fièvre!... et qu’est-ce qui l’amène comme ça, tout a coup, dans le pays, que lu nous lombes sur les bras connue une bombe... sans dire gare?
madame dutocr. J’ vas vous dire, mon oncle : c’ qui m'amène, e’osl des affaires... oui... des affaires d'argent... et de cœur!
gimkrouet. De cœur?
madame Dimcn.Oui, de cœur... car, mol, vous lo savez, j’ai toujours eu de ça...
guikroiiet. Oui, oui... témoin tes accointances avec ton cousin Jinchelol... un autre bon sujet, qui s’est enfiii un beau matin de chez ses parents... il y a quinze ans, et dont depuis on n'a jamais eniotidu parler... il aura fini mat! il dcviiit finir mal!
MADAME DETOUR, \ 4«ml-voW il Collotamp. Vûïlà le fiéné •
fi e de l'iticogito : on entend son oraison funèbre... do son vivant, (a r.utnrooài.) Eh bien, c’est justement ça, mon oncle, qui cause mon retour, et si vous voulez me faire donner a moi ut ma emiiMgiuu un pichet de cidre... j'aimerais mieux du vin, mais c’est pas voire article, vous nVn tenez pas ici.., J' vas vous conter mon histoire, nue ça vous intéressera c •mine la celle de Damon cl Uciiricitc, qui m'a toujurs inondée.
gcinrocet, criant au duhwi. Marie, lire trois pichets de cidre au bon imiid.
marie, dcbori. Oui, nul' maître 1 madame dutocr, unir»™"»- Ali! vous disiez ben vrai, not’ oncle, quq j'avais un faible très-fort pour ce mauvais
sujet de JilK'Inlol. (La ferrant» ap. ort# Iroi» picM^l«, qu'ollo met far nno table dcvaol Guinrouël ; li't autre» personnages s'approchent
et t'atsijcn! , mJilanie Dutour coniinoaot.) Si fort et Si connu que, lui parti, je n'eus plus qu'a quitter aussi le pays, pour éviter les caquets et les avanies... A votre santé, mon Oncle... (Ht iriiujtitnl arec les pol*.) Enfin, je vins à P.iris, ous’quc je inc uns en service... j’eus du bonheur, j* tomba! bien : c était un brave homme que M. Dutour, mon maître fripier-ferrailleur au Ptat-d’Etuin (Eli* mi) Il est toujours raide votre petit po-ré!... J' lui convins!... si bien, qu’au bout de deux ans, il crut devoir m'épouser, pour me récompenser de mes bons services ; puis, non content de ca, il mourut trots mois a près, me laissant tout ce qu’il possédait... en v'Ià un digne homme!... car y avait gros! il faisait de fameuses affaires... avec un peu d’usure qu'il y joignait... Je le pleurai bien vite et je continuai son commerce... que ie ne laissai pas dépérir, plus que moi, je vous prie de le croire... (Ella boit.] J'étais riche... mais j’avnis un ver rongeur... gcinrocet. Qu 'est -ce que tu veux dire pnr là r madame dutocr. Je pensais toujours à ce gueux de Jinclielot. (Ella ic rmarJe.) V'Ia-t-îI pas qu’un soir, je reçois une lettre qu’il m écrivait 1...
GCINROCET . Qui ça ?
madame dutocr. Jineholot! qui médisait : « J'ai parcouru tout le monde, j’ai vu les femmes de tous les pays, il n'y a qu’une Catherine Chouberl, je voudrais venir mourir à ses pied> !... » — J ai de ça! ça in’a emportée! — « Viens vivre au Ptnt-d' Etain, quej’y ni répondu, pas vrai? r coukcamp. Tout de même...
ocinuouet. Comment, c’est lui...
MADAME IJCTOCR. Lui, JîllChcIOll
councamp, bticrasoi. Bonjour, mon oncle Jacques Guinrouèt !
madame dctour. Voyez- vous qu’il vous connaît bien! gcinrocet. Oui, oui; quant à moi, je ne lui aurais jamais donné son nom!
madame dutocr. C'est comme moi. d'abord... je na l'ai pas reconnu non plus; il ne se ressemble pas du tout, n’esi-co pas?
GUINROCET. Dit t<H|t, Jll tOIll!
madame ucrouR. Mms il «u’a bien fallu me rendre, quand il iji'a parle de nos onoieumw amours, de nos promesses... ui puis il s’est rappelé tous iîms parents el amis... que je lui i i . .muai* (tour voir s’il s'en souviendrai^ et vous, et le inar-
L'OTAGE
guis de Monlbarrois et »a fille et.,, oh! il a une mémoire étonnante!
guinroubt. Je n’en reviens pas, mon bon Dieu! Comment v'Ia ce mauvais sujet dont on se croyait débarrassé?
councamp, bi'temrDi.Oin, mon onclel v’Iâ co mauvais sujet dont on...
g et n rouet. Ah! çà ... mais tas l'nir calé? colin-camp. Mais oui... mais oui... je lo suis assez, calé! ctriNRouET. Quéque lu fais k présent? t'étais maçon, do ton élut ?
colincamp. Autrefois! autrefois! oui, mon oncle; mais, comme depuis quelque temps, on ne construit guère, nu jour d'aujourd'hui, je me suis mis h démolir... y A plus de profit!
guinroubt, »»w luunMr. Alt! ali! lu CS de la banda noire, loi /
colincamp. Noire, si vous voulct, puisque c'est comme q», qu’un nous appelle, parce qu’il y a parmi nous assez de tkarubias, qui ne se débarbouillent que les dicadit, e‘ qu'est plus loin que les ci-duvant dimanches.
cciNRoiET. Eh beu , mon garçon, lu trouveras à démolir dans le pays... oui... oui... la uoium vend tous les jours les châteaux de nos seigneurs... seulement, vois-tu, fais bien attention : quand vu y donne un coup de pioche, on reçoit un coup de fusil I colincamp. Alt! diable!
madame ncTOl's. Merci !. .. n’en nehéle fias, Jinchclot! colincamp, me lûibflnBM. Y h doue encore des chouans par ici?
GLTNRotiKT. Pas beaucoup. . mais quelques uns. colincamp, ti*u air luaiwi. Et vous les couuaisicz, mon oncle?...
g c ut hoc kt, itiirrment. Je ne connais personne... fais tes affaires si iti peux, mon garçon... et laisse las autres luire le» leurs... C'est un conseil d ami que je to donne, cou nc a mp. Ah! abt... Eli bien , on s'y conformera! madame DUToi/n. Ça nous dérange un peu ça, nous qui vouions ici enlever les mobiliers des châteaux, qu'on a pour des coquilles de noix.
SCÈNE VI
Les Mêmes, ARMAND.
ARMAND «ûtrj.ii iite«Do|. Alerte! alerte! mon père!...
GUINROUBT. Quéque c’est?
ARMAND aperce uni Cnliocanp ni MjiUmk Duiotir. Al) l pardon... et tNhiiUET, k» prt-Muiuni. Des Parisiens, do la famille ; Catherine, Jinchclot...
ARMAND. Alll
Catherine. De la vraie famille, si vous en avez besoin; qui a de ça, et de ça à votre service, eu N ru ver- Qu’csl-cc qu’il va!
Armand. On m'annonce I arrivée du délégué du Directoire, bien escorté; il accourt, au galop; il a demande le chemin de la métairie...
GUINROUBT, IrMitamant. Ah! (D us ton ngmlleAÜt.) Tout est-il prêt pour le recevoir ?
ARMAND, d« oiriue Totll.
madame DV'focit. Le déic gué du Directoire ? vous voyez le beau monde t Ei qui est Celui -Ut?
armand. Bergerac, le fameux Georges de Bergerac, nomme par le Directoire depuis trots moi» et qu’une maludie avait empêche d’entrer en fonction.
madame Durot'R, bu b Ciiitucusp. Dis donc, Jincheloll nul’ débiteur--- ab bien, bout comme ça se trouve!...
ARMANn. Il est rétabli, il su met a l'oeuvre. madame dutour. Quoi! ce Bergerac dont oa a dit tant d’horreurs et qui nous doit...
guinroubt. Eu a-t-un du des horreurs? jo ne sais paSj il a contenté le gouvernement, cet homme...
Armand. Non, mon pérel co ci-devant comte de Bergerac, qui a renié sa caste, et s’eslfail le bourreau de ses anciens amis; ce proconsul, qui o noyé dans le sang toute une provinc t, ce féroce ambitieux qui, perdu de dettes, souille de trahison», noir de crimes, s'est fait ui.eannc, un marchepied de 1 échafaud et qui, déjà précipite une lois pur l’ exécration publique, vient de remonter a la surface, grâce a t erreur Ou à la faiblesse d’un du ses protecteurs tout puissant, co monstre n’a pas contenté le gouvernement, il |‘a trahi!
gcinrouet. Eh! eh!... nous nous entendons, tien! nous nous entendons!
Armand. Je l'espcre.
madame dutour. Quoi ! c'est ce misérable Bergerac qui a fait tant de mat dans notre pauvre pays, a la première guerre?
ARMAND. Oui !
madame ni t oi R. Celui qu'on accus© d’nvoir (hit mourir une pauvre vieille, pour douze cents livres; mais tu sais cola, liiicnelot?
coi.incamp. Non!
madame ntTocn. C’était dans ton voisinage!
cm. inc amp. Je ne me rappelle pas!
oiiinroi’et. Comment! vous no vous rapjirlez pas ? vous n'éles donc pas Jinchclot? Vous nc vous rappelez pas la Grand-Jean! 1
colincamp. Ah I la Grand- Jean... la Grand...
MADAME ni’TOin. Allons donc! (\ Giituroudt.) Il est si bête! oiiinrouet- Ah! est-il bêle I
madame d cto ca. Conte donc ça nu cousin... va donc! coi.incamp. Eh bien!... voilà !a chose!... C’était une bonne femme, très-bonno... et très-vieille... nui avait fourni les écuries de Bergerac, pendant la disette; p|'e réclama son dû; il l'envoya promener; elle était bretonne et enlêtêc, elle insista : « Mon dis me fera paver quand il reviendra, • bu ditelle, — le Rts Grand-Jean était, comme tout le inonde, aux armées.— Le citoyen Bergerac lui répondit : « Ah! tu as des
f rains et des fourrages, loi, quand personne n’en a? tu es onc une accopareuse? » On fusillait dans ce temps-là les accapareurs; il lit fusiller la Grand-Jean, qui mourut en appelant son fils! M. de Monlbarrois la lit enterrer... voilà! cuinrovet. Voilà!
madame dutour. El le lils? Qu'cst-ec qu’il a dit? qu’esl-ce qu’il a fait?
coi.incamp. Ah ! je ne sais...
GtiiNiioL'ET. Il a disparu comme tant d'autres. madame détour. J oui* de Dieu 1 ... Eh bien, faudrait pa3 qu’on me renie une dette à moi, faudrait pas... armaxd. Para... entendez-vous fies voila !... gvinrouet. J’entends!
aruand 11 crie bien haut I guinroubt. Ça va chauffer !...
madame dutour, a Coiintamp. Tu cannes, toi?
colin camp. Üamel
madame dutour. Que je le voie! regarde un peu comme on est têtu, dans la famille.
SCÈNE VU
Les Mûmes. GEORGES DE BERGERAC.
AU délit de la |>or !«• îlot drjjjooi,
Georges, k la porto. Au nom du la toil...
ARMAND, k part. Mon adversaire !...
Georges. Lo délégué du gouvernement!...
cuinrouet, a part. Ah ! comme je lo rendrais bien ta ballet GEORGES. C’est vous qu’on nomme Guinroucit GUINROUBT. C'est 11X01 !
groiiges. Vous avez accueilli, ici, deux personnes... cuinrouet. Deux personnes.. .
madame dutour. Oui, citoyen; c’csl nous: moi, madame Du umr ci lui, Jmchelot...
coi.incamp Oui. citoyen; moi. lincltolot ol clic... Georges. Deux jeunes tilles, deux demoiselles... madame dutour. Ce n'est pas moi, alors t...
coLi.NCAMi*. Ni moi!...
g ko rues. Elles sont ici : l'une d'elles osl mademoiselle de Monlbarrois...
cuinrouet. C’est possible!...
georoes. Comment I c’est possible? ne la connaissez-vous pas?...
guinroubt. Non, monsieur...
gkorgks. Vous ne connaissez pas la mis de votre maître, du propriétaire, de celle métairie ?
guinroubt. Je l'ai vue enfant, voilà une bonne douzaine d’aunees...
georges. Mois, puisqu'elle est entrée ici... vous vous taisez? faut-il que j’ordonne une perquisition? faut-il que j'eutploic la force ?
armand. Ah! ce serait bien digne...
geokcks. On ne vous parle pas a vous; taisez- vous!
armand. Monsieur!
guinroubt. Tais-loi ; le maître ici, c’est moi... et je prends tout sur uioi.
Georges. Obéit-on enfin ?
SCÈNE VIII
Les Mêmes, 0CTAV1K, Mirateaai MA DLL Kl Mi, eu** pj-
rjiiâcot lool k roop.
armand. Elles se livrent !
GuiNRouET. Pauvres enfants!
L'OTAGE
gfoiuîps. Los voici! c'est de la raison, b la bonne heure, (il »ai<>« reijiMiDMiwiD»m.) Mesdemoiselles...
octavie, M» ii Madeleine. Le danger est pour moi, je le ré el a tue.
madeleine. <i« mime. Attendons encore : attendons... georges, à part. Laquelle csi-ce?
armand. Il est temps, mon père, que monsieur déclare le motif de sa visite : il faut de graves raisons pour violer lo domicile d’un citoyen.
gcinrocet. Monsieur le délégué a dit, en entrant, qu'il venait au nom de la loi : qu’est-ce qu elle me veut, la loi ?
georges. La loi de messidor an vu ordonne qu’en cas de trouble dans un departement, il sera pris des otages dans les familles des émigres ou ci-devant nobles, pour répondre de la conduite des autres. Des troubles ont éclaté dans ce département : je viens, au nom de la loi, reclamer ici un otage.
octavie, k Maddtte*. Vois-tu?...
MADELEINE, «le même. SileilCft !
georces. Kl, comme j'ai u entretenir mademoiselle de Monlbarrois de sujets qui l'intéressent...
ARMAND, taterrofeanl le» jeune» lillsi du refard 11 faut d’abord quelle consente...
gcinrocet. Ce n’csl plus nous qui commandons ici, c’est la lllle de notre seigneur, (il fait ligne a ion ai» de le inivre. — a madame Dutour al A Colincamp.) Allons, VOUS autres!
madame dutour. Ou vous suit, mon oncle 1 j’aime autant ça; viens, Jmchelol, viens, (ils mtent.)
GEORGES, MADELEINE, OCTAVIE
georges. Laquelle de vous, mesdemoiselles, est mademoiselle de Monlbarrois I (Silence de» deoi jeune* mies.) Je commence par protester de mon respect et oo mon admiration pour mademoiselle do Monlbarrois; j’ajoute que ma démarche a pour but de lui épargner la moindre uersécuUon. Madeleine, h part. Est-ce quelque piège 7 georges. Ce silence serait capable de décourager les plus bienveillantes intentions... Je croyais pourtant m étré fait connaître, (il regard Madeleine.) J'espérais avoir réussi b persuader quelqu'un ici de ma sympathie, de mon dévouement. madeleine, bas à «tic-mine. Oh I si je m'appelais Octavie 1... octavie, a pan. Me livrer, ce serait livrer mon père !... georges. Eh bicnl... puisqu'on s'obstine b méconnaître la délicatesse que j'ai mise b prier, quand je pouvais donner des ordres ; puisqu'on me force à taire le mal, que je voulais prévenir... soit ; ce n'est pas moi qu'il faudra rendre responsable des conséquences. Je ne cherchais b cou naître mademoiselle de Monlbarrois que pour inéuagcr sou cœur, en écartant d’elle une triste épreuve qui la menace ; on ne m'a pas compris, je vais parler; je le déplore! J'apporte b la tille de M. de Monlbarrois, des nouvelles de son pure I octavie. Ali ! dus nouvelles?
MADELEINE. Eli bien ?...
georges. Le marquis, b la (été d’un détachement d'insurges, a voulu enlever le fort Saml-Àuumie... octavie. Je tourte I
MADELEINE. Et?...
GEORGES. Il a échoué I...
Madeleine. Eh bien, monsieur ?...
georues. Pris entre deux feux, écrasé par l’artillerie de nos batiments embossés dans la rade, le marquis et ses partisans ont succombé...
octavie. Succombé I madeleine, a part. Elle se perd t georges. A peine a’esl-il échappé quelques fuyards obscurs 1...
madeleine. Le marquis ?...
georges. Il est mortl... (Ocuria chancelle. — a part.) Serait-ce
celle-là ?
MADELEINE, A part. Sauvons-la I (Tombant »or no fauteuil.) Ah I mon père !... mon malheureux père I...
geurues. C’est celle-ci 1 celle que j’eusse choisie... au secours! au secours!...
SCÈNE X
Les Mêmes, GUIN ROUET, ARMAND, MADAME DUTOUR *t COLINCAMP.
GCINROCET, accourant. Qui appelle ?
armand, de mime. Évanouie I...
MADAME DETOUR, deiaaal de» teiai ut jeunet filet. LC8 chères demoiselles !...
OCTAVIE, murmurant- Guiurouèl I...
Madeleine, arec eipiouoa. Guinrouct! ils ont loé mon père I gcinrocet. Est-ce que c’est vrai, mon bon Dieu»
GEORGES. Hélas !...
GCINROCET. Tue notre bon maltrol (Il chancelle.)
Madeleine. J’en mourrai I... j’en mourrai !...
MADAME DVTOCR, à Colincamp. DiS-doilC, Jllichclot, c’est drôle 1 il y en a une qui crie et une qui soulTre... est-ce que c'est celle-là que tu aurais cru la fille du marquis, loi?... colincamp. Damel... oui; faut bien, puisqu'elle l'a dit!... Armand, h George». Votre présence ici est-elle bien convenable en ce moment, monsieur ?...
noixnocKT. Monsieur est peut-être chargé de faire mourir aussi*! enfant?...
georces. Je n’ai, je le répète, que respect et dévouement pour mademoiselle de Monlbarrois; mais ma mission est de prendre ici un otage, je remplirai ma mission.
madeleine. C’est bien, monsieur; merci, mes amis; ma bonno compagne revient a elle.
madame dutour. Oui, la chère entant I.., madeleine, a Orune. Chère Madeleine!
OCTAVIE, faiblement A madame Dutour. Merci I
madame dutour. Et pourquoi merci? entre femmes, est-ce qu’on ne doit pas s’aider ? il faudrait n'avoir /pus d' ça! (A Coi.ncamp.) T'as beau dire, j’aime mieux celle-ci !
Madeleine, a George*. J ai quelques mois b dire b ma compagne ; j'espère qu’on ne s’y oppose pas !
Georges, A Madeleine A demi-tou. Éprouvez mon obéissance, éprouvez mon cœur!... je vais donner mes ordres et je reviens.
gcinrocet. S la Olle de mon pauvre seigneur a besoin du vieux iîiiuirouëi, qu’elle parle.
ara and. liant tuent!
madeleine, fi en!... peut-être...
ARMAND, A part, regardant Octavie . Celle-Ci CSt pauvre, obscure... J'en suis fâché !... non, je crois que j'en suis heureux I
GCINROCET, »ortant. Allons, fi€U ! (lit torlant faieint ligue A madame Dutour et A Colincamp de le* mitre.)
MADELEINE, OCTAVIE
MADELEINE, prenant Octavie dan» *os bras. Allons, rflnimc-tOl sous mes baisers ; reprends de la force aux battements de mon cœur.
octavie. Lniw»e-moi mourir...
madeleine. J'ai juré, tu t'en souviens, de rendre cc que j'ai reçu de la famille... le moment est venu : ma ruse a réussi, puisqu'ils m’acceptent pour otage b la place; bénissons Dieu qui le sauve, sans me compromettre ! octavie. Malheureuse!... Ils te feront paver..
Madeleine. Rien I ce dont il s'agit, c’esl'de te mettre, loi, hors de toute atteinte : ne perds pas de temps... aussitôt que tu seras débarquée, saine et sauve, en Angleterre, la fausse grande dame, lo précieux otage, redevient Madeleine Morel.
octavie. J'aurais la iàcheté d'accepter un pareil sacrifice?...
Madeleine. Et moi j’aurais celle de te sacrifier, quand je puis te sauver sans risque ? Sans doute, on va m'emmener, comme l'exige la loi; mais toi, demeure ici, au milieu d’amis surs; reste inconnue, reste, Madeleine, même pour ccs braves gens ; il y a tant d’espious autour de nous !... octavie. Que je t’abandonne b cet homme?
Madeleine. Je te répète qu'il n’est pas b redouter pour moi : et, d'abord, je veux en obtenir un passe-port, avec lequel lu quitteras la France, me laissant la joie d’avoir tenu le serment fait b mon malheureux bienfaiteur.
octavie. El toi, pendant ce temps, la prison, les souffrances...
Madeleine. Allons donc I le jour où il faudrait souffrir, je m’appelle Madeleine Morel; mais sois tranquille, si je crains quelque chose, ce n’esl pas sa colère !...
octavie. Je veux l’accompagner!
Madeleine. Tu le trahirais ; tu serais perdue, tu me perdrais avec loi; rappelke-ioi ce ce que disait ton père : « Madeleine u l’énergie, la volonté; c’est b elle de commander. » — - Obéis-moi I tes titres I les papiers de famille?...
OCTAVIE, lui donnant on portefeuille . Les VOlCl! Ah! Ulon perd mon père adore!... (Elle éclat* en un«iot».)
Madeleine. Vois-lu, vois-iu ! allons, obéis; obéis, c'est lui I...
LOT AGE
SCÈNE XII
Les Mêmes, GEORGES, GUINROUET, ARMAND.
GSOACES, rctpsciirai. Me Voici aux ordres de mademoiselle du Mo ru bar rots.
MADELEINE, je Suis prête I
octawe. avec tHscipoïr. jamais !
madeleine. Allons, du courage, Madeleine I georges. Aurais*je accepté le rôle d’un persécuteur, d’un bourreau?
madeleine. Tu entends? rassure-loi ! Esl-elle pâle? à peine si elle se soutient! Alt! maître üuinrouét, ayez bien soin de ma Madeleine chérie; je vous la tonde... aiiuez-la.. prolégcz-la.
guinrouet. Oui, mademoiselle...
octavik. Mon amiet...
Madeleine. QuiUons-nous!... (a Gainronet.) Emmcnez-la, vous dis-je- M. Armand, einmenez-lu donc!...
guinrouet, ba» b *on 6i». Conduis toujours celle-là dans la cache, (a Madeleine.) El vous, mademoiselle?
Madeleine. Moi, j* 1 pars!...
cuiMocET. Par Noire-Dame d'Auray! vous n'éles pas encore parité, (tu »»n*ut.}
MADELEINE- GEORGES
Madeleine. Mainienanl, monsieur, c’est moi qui attends?.., georcks. Supposez -vous, mademoiselle. qu*.- j’arracherai d’ici inn prisonnière brutalement, dans un fourgon ou sur un cheval? J'ai envoyé chercher, à la ville voisine, une calèche qui va venir; vous y voyagerez sans fatigue et seule.
MADELEINE. MoilSlCUr.-.
Georges. Que votre compagne, une tête faible, une nature subalterne, que ces grossiers paysans me prennent pour une bêle féroce, prête à vous dévorer; j'en souffre... sans en élre surpris ; mais vous, mademoiselle, une lllle noble, vous vous connaissez eu noblesse, vous n'avez jamais pensé qu’un des vôtres, un gentilhomme, pût manquer à ces devoirs qui lient l’une à l'autre les personnes de notre condition. Madeleine. Piut-tl vous croire, monsieur?
georges. Serais-je à ce point malheureux? Ah! mademoiselle, le comte Georges de Bergerac a joué souvent sa vie pour se faire craindre d'un ennemi; mais inspirer de la crainte à une femme, quand cette femme est vous? madeleine. Moi... pourquoi moi ? r .
Georges. Vous le demandez, vous que j’ai si obstinément, si ardemment cherchée? vous, que j'allais enfin retrouver pour toujours, quand celle blessure m enchaîna irois mois sur un lit de douleur.
Madeleine. Vous étiez blessé ?
georges. Pour vous 1... et je bénissais mes souffrances I Oui, vous «Miez mon unique pensée pendant ces longues nuits de torture!... Je sauverai celte famille, me disais-je, dusse- je me perdre avec elle... Ces fonctions terribles que j’ai sollicitées, pour servir dans l'ombre une cause a laquelle e n'ai jamais renoncé, elles m’ont permis déjà de venir en aide à bien des infortunes; elles serviront au salut de celle que j’aime... tout était prêt pour sauver votre malheureux père, sa fuite assurée, quand son aveuglement l'a précipité dans la fatale entreprise où il a’est englouti!... j’eusse donne ma vie pour sauver M. de Motitburrois; mais je le jure, je sauverai sa fille!
madeleine. Tant de courage, de générosité...
csoncES. Dites tant de devoueiuont et... tant d'ainourl Oh ! ne le sentez-vous pas, que vous êtes protégée, aimée, adorée?... .
madeleine. Aimée... adorte...
glorges. Oc ta vie, vous connaissez mon secret: je vous appartiens. Voulez- vou s que je vous laisse libre, au mépris de mon devoir? vous resterez ici... craignez-vous de compromettre vos hôtes?... trop de dangers vous menacent-ils en en France? Quittc/.-la France; je vous en faciliterai les moyens. Non, non! ne médités pas que vous partirez seule. . car vous emporterez mon âme avec vous; si vous partez, je pars! Oh! bien séparé de vous, bien caché, bien inconnu : jamais vous ne soupçonnerez ma présence; je ne vous demande pas même la grâce do vous apercevoir.
madeleine Vous partiriez?
georges. Avec bonheur!... d’ailleurs, pourrais-je rcstei sans danger pour ma vie? Ceux que j'aurai trahis, en vous sauvant, ne me pardonneraient pas.
madeleine. C est moi qui vous aurais perdu.
georges. Qu’importe! si vous me payez seulement d’un re’ gret, d'un souvenir!
madeleine Un pareil sacrifice pour une pauvre fille sans fortune, sans nom, car mon norn c'est un arrêt de mort... il faut que j'y renonce.
GEORGES. Savais-je voire nom, quand je vous ai vue la première fois, et que ce regard a décidé de toute ma vie ?
MADELEINE. Vous renonceriez à l’avenir, à la brillanto carrière qui vous attend f
Georges. Detnandcz-moi donc tout mon sang et toute mon âmel... Tenez, Octavic, nous partirons, nous fuirons aux colonies : j’y ai des aniis puissants, une famille riche, qui vous olfrirait asile, protection, et me bénirait de vous avoir conduite entre ses bras ! votis-méino peut«dtM un jour... Oh ! pardonnez-moi, vous dis-je; vous voyez que mon rêve allait jusqu'au délire, mats j’étais si malheureux! si vous eussiez vu luui ce que j'ai souffert, vous n'ouricz pas la force de me haïr!
Madeleine. Vous hair?... ne le croyez pas!... georges. Ainsi, vous me confiez votre salut?
MADELEINE. Oui.
gkorges. Vous m’acceptez pour défenseur, pour ami? Madeleine. Comptez sur ma reconnahsance.
ueorges, b pari. J’ai réussi !
MADELEINE, à pari. Quel rêve!... (Bruit an doter j.) Qu’y a-t-il?
SCÈNE XIV
Les Mêmes, GUINROUET, Paysans armé», pm ARMAND.
Dr» paysans armés paraissent au fond, en tlcbon, cl ficnètri'el dans la salle par tonies les issues.
Georges. I.a voilure sans doute, et mon escorte... Qu’est cela? Qu»; veut-on?...
guinrouet. Monsieur le délégué, mais c'est donc vrai que vous emmenez mademoiselle ae Montbnrrois?
GEORGES. Comme Otage... SOUS doute 1 (Aatro* paysans ipit paraissent.) Encore! que veulent tous ces gens armés ?
gllnrocet. Ce sont le* gars qut demandent ce que ça veut dire, un otage; ils ne comprennent point. geurges. L'otage répond j>our tou*.
ovin rouet. Ah! c'est bien coque je leur ai dit; voilà pourquoi iis sont venus, parce qu'il n v.iulont point que la fille de notre seigneur réponde pour personne, puisque le pauvre seigneur a déjà paye 1
georges. Ils s’exposent... savez-vous bien à quel chàli-
IDLMU ?
guinrouet. Il n’y aura point d»* châtiment; car vous nous servirez d otage : nous vous arrêtons ici...
madeleine. Mon Dieu!
gkorcks. A moi, mon escorte!...
GL'INHOUKT. Inutile d'appeler, regardez!... (Loi payianile coudent <n joue.)
Georges. Misérables!
gcinrouet. Allons, rendez-vous ou vous êtes mort!.., armand, a,: courant. Mon père, tneis c’est de la folie I GuiNHotET. Silence, lieu ! (a Ma.td me j Mademoiselle, vous été» libre!
Madeleine. Pour vous perdre tous, pour attirer sur vous d’horribles représailles, pour me perdre moi-même, moi que vous voulez sauver I Allons, maître Guinrouét, bas les armes!...
cuiNnouET. Que vou lez- vous donc, mademoiselle? Madeleine. Je veux obéir; je pars!
GUINROUET. VOUS?
MADELEINE. Ha* les armes, Guinrouet! et Uvrez-nous passage.
GEokozs, b pan. Aussi brave que belle !... I*ai vraiment trop de bonheur!...
madeleine, b c»rs«. Montrcz-moi le chemin, monsieur...
parlons!... (Le» paysan» oui rolorê leurs arme»; il» te rangent cl »o ilècouvrcui devant Madeleine qui, après avoir (ait paner Ovorgo», le viril.)
L’OTAGE
SCÈNE PREMIÈRE
MADAME DUT01ÎR, COLÏNC AMP, PIXÇARD.
PINÇAS D «a Ionie, & la parta dn fond, roulant rmp.'rhrr madamr Du tour rt Coliuramp d’entrrr. Mftl* OUl!... lliniS non !... que je
vous dis ; un n 'entre pas comine ça dans le cabinet de mon maître...
madame dütocr, la fanant pirouetter. Tai^-foi don»\ citoyen domesiimie... Ou n’entre pas?... lu vois bien qu'si, pis’qnc nous y v là! Colas 1...
pinçvrd. Vous y v’Is, par la force brutale. Mais qiiêqite c'est donc qu’ ces manières-lâ, s'il vous plaît’... Quand on vous dit que M. de Bergerac n'y est pas, il ine semble que ça doit vot» Mifflre, sans vous permettre une visite domiciliaire... incongrue..
COLINCAMP, ipil l’ert aranc*. OÙ e3t-il?...
piNÇAnn, *.» rûToitant. Ab i.è! vous ironve encore plaisant... vous; de me demander oii*rju'tl est?... Est-ce que ça vous regarde *... Est-ce que je suis l'espion de mon maître?... Est-ce que je surveille ses actions... est-ce que... pour qui tue prenez-vous?..,
COLINCAMP, lui prenant le brai et le forçant b le o’earder. OÙ
mt-it?...
PINÇAHO. aprùt l’avoir rantajF. reroanaioanl Colincamp. Ail l ah I... (Su troublant.) Mouieul... jU ne Mviu pas.. . j'ignorais... je suis a vos ordres!...
ma oa. vi k dltour, b part. C'est drôle! Ce satané Jinchelol, il a une manière de regarder le monde qui leur fait sortir la parole de l'estomac. comme un tire-bouchon I...
COI INCAMP, froidement. Eli Llieil ?...
PINÇAHO. trèf-IwaiMomeni. Kl» bien, lUüfcMeU, 111011 maître, qui avau amené mystérieusement hier de la campagne, une jeune belle daine, ai» lui!...
colincamp. Je le sais...
IINÇVIID, ilouné. Ail!...
MADAME DITOCR, a««c importance. ÀS'OIlS le SaVOIlSl... riNÇAHD. Al»!...
OU.inc.VMP, avec impatience. AptCS?...
piNÇARD, troublé. Après... apres... mon maître s'est rendu ce matin à la maison commune pour parier... a ce que j'ai vu. ..attendu que je l'avais suivi en tapinois... sans avoir l'air d» rien... pour parier avec le niuiiicipai... mais ce qu'ils ont dil... je ne vous le dirai pas, parce qu'ils oui eu la petitesse de carier bas...
colincamp. C’est bien I...
MADAME DlilGUR. AluiS, plliM|U il II')' CSl pas... colincamp. Tu diras, au ciloycn Bergerac, que madame Dulour...
pinçvrd. .Madame Dulour!... attendez donc 1... a h I liens!... mms c'est vrai!... je vous remets... du PUU-d'Elut» !
madame mitour. Connue lu itist du Piai-d'tlam! .. que madame Dulour est venue pour lui parler I... et des grosses dents!.. .
pinçaho. Madame Dütocr, seulement?...
colincamp. Tu pourras ajouter: avec son cousin Jinchelol. pinçaho, é tenté. Jinchelol!... vou$7... Gugtut... exu incamp. appuyant. Oui, Jinchelol !... Gugmt... et préviensle qu elle reviendra...
madame détour. Oui, que je reviendrai!...
pinçaho. Bien de plus?...
colincamp, Appuyant. Rien de plus !...
madame octol'r. Bien du plusl... Cn tends- lu ..joufflu?... (Elle lui donna tin pâlit «otulkt et fort *ttc Colincamp.)
S4iRNR 11
P1NÇARD. »rul at npiinl le» da«iv pecsonnarfa» l'tiloirnnr par ta Mut» du fond. Tru.vbivii. iiindumu, irês-bien, uiussiiu 1 . irésbi< 11. Vol’ serviteur! B i'IlOlllieur... (Fcmunt la porte du foud ) Diable d homme!.,. G'esi toujours quand ou ne l'aUonü pus, qu'on fn sur les brus!. . jeu ni encore le frisson...
SCÈNE III
I INÇARD, BERGERAC, en Uppicieh, iudù qti» Pi»<uil put»,
Bergerac e»t entré par uim porte latérale.
BERGERAC. Que f» il PS- vous ici ?...
pixçahd. lurpdt. Ah! mossieu ! inossieul c'est que... c'est que... il est venu une imiriatttc Dulour...
Bergerac. Madame Dulour ?. .
pinçvrd. Avec son cousin Jinchelol. (a pan.) C’est comme ça qu’il s'intitule. (Haut. Une grosse... pas mai Mie femme!... qui voulait parier à mossieu... au reste, mossieu la verra, elle reviendra...
BERGERAC, l'awtH pré* du bureau ri écrit . Allez prier, de ma pari, mademoiselle de Monlbarrols de vouloir bien se rendre ici...
piNçano. Oui. mossieu 1... (a part.) Air! c'est mademoiselle de... (Berrrrn*. le reperde.) Oui, inossieul... (il tort.)
SÈÈNK IV BERGERAC, un Officier.
beagerac. Encore line prise d'armes, dont le prétexte est l'enlèvement de mademoiselle de Monlbarrôis ! Encore un combat! des prisonniers faits par Colincamp, qui me les envoie!... Pourquoi a-t-il fait d»» prisonnier ? (il «Ht. — a l'officier.) Vous connaissez, monsieur, l’ira portance de l’ordre que je vais vous donner... Vous nu tirez, je l’espère, à l'exécuter, toute l’exacii tide que la nécessité vous commande.
Il/'ifliru-r «'incline. Iti-rgerac *‘c»t Irré et rnrael un papier à l'officier. )
Voilai — Que ces prisonniers me Suieul amenés ici, fans éclat, sans scandale... j'attends votre prompt retour...
(L’utOcier mIuc al *orl.)
SCÈNE V
BERGERAC, pub MADELEINE.
Bergerac, »« prumnunt me agitation. Rude et terrible lâche!... mais il faulen finir. Il est temps que mon avenir se décide. C’est encore un pas à franchir... je le franchirai!...
PIXÇARD. sortant de I* Ciambr* b droite et annonçant. Mademoiselle de Moillbarrois. (il sort par le fond.)
MADELEINE, outrant par la porte de droite. Vous m'avez demandée. monsieur I
bergerac, pruuaut un air riant. Oui, mademoiselle; je vous ai priée de venir dan ce si.lun, ne voulant pus tue permettre d'entrer dans voire impunément... bien qu'aujourd’hui, une pareille hberté pût être autorisée.
MADELEINE. Comment?...
bergerac. Vous m'avez permis d'espérer notre prochaine union...
MADELEINE, arec une juin contenue. Oh!...
blrukrac. L'olhcier mutiuipal est à mes ordres... U se pi ôtera aux exigences de votre position... il a Tac loincti» compris combien ehe est délicate. La protection d'un éiran-^ ger, d'un homme jeune encore, Ml trop compromettante pour la réputation de madt mmselle de Monlbarrois; quel autre protecteur q tt un époux?... cl, pourtant, dans les tristes circonstances où nous sommes, il importe a la tille du marquis de Monib't Trois de ne pas rendre public son mariage... Rassurez-vous donc, liez-vous a ma délicatesse dévouée; toutes les précautions seront prises, auianl que la loi le permet, |>our eiilouter de mystère notre union qui, si vous le pcriiH'itn-z, pourrait avoir lieu demain malin...
Madeleine Demain!...
BERGERAC, tirant do »apodn! un portefeuille f|u'ilddpo*« furie taureau. Les litres et papiers do famille que vous m'avez donnes mit aplani toutes les difficultés... ainsi donc, demain mon * bonheur.-, et, j'ose l’e>ji« rer, le vôtre seront assurés...
madeleine. Oui, monsieur, le in:en aussi, j'en suis certaine!... n'ai-jc pas cimsentt libivmcul a vous donner ma main ?... tenez, je ne crains pas de vous t'avouer, à présent... Combien j'aurais sonfio» ! de votre indifférence I...
Bergerac, an** [W fri ou. l)e k 'indifférence, pour vous?... (La ri)i)Jin>ai>l Juvjnt unr glace.) BegmdCZ dilllS l'etlC glace, lUH bfllû Ociumc, et dues von»' -meme si I indifféré uce est possible auprès de tant de charmes ! {Il lot Ui*e ta main.)
MADELEINE. Oh! il iiiViiine !... il m'aime 1 (ou eou-uJ Jcbor*
un connu, in.lmi. nl militaire.)
HhHGKNAC, rmluirnaat «er oHOIlcirnt Mailltcnanl , cliéri- OcLlVie.
veuillez rentrer dan» votre appartement... (Mo«.eiw. tn j<.-Maa«kteo-» t’.royez qu'il m'eu coûte de me séparer de Vou>, me ne pour peu d'iii'tauts... mais il le faut... renfermez-vous... ne so<tez a aucun bruit...
madei.mnr. Vous me faites frémir!...
1/ OTAGE. t<
brrorrac. Oh 1 calmez-von*l... c'est l'heure «lo mn audien- CPs, dp mes jugement*... j'ni un "rave devoir à remplir...
madeleine. Mmi I>umi inoiisipnr. que se pnsse-i*il< 1 oue?... je vous vois bien agité!... quelque danger, vous inenacerai:-d?
BEHCKRAr.. «»niKr( h pr^ornii» 1 . Nonl... non!... rassurez -vou*, Vous d»-je|... \|. is voila lu vie h laquelle je suis condamné... souvent de tristes H cruelles résolutions a prendre... à faire exécuter... Je no suis pas toujours heureux I...
madeleine Ohf... n’amverons-nous donc pus bientôt un tenue do celle lutte l... ne romprez* vous jamais avec celle existence do c< 1ère et de haine?... ait !... G •orges, soyez bon el clément... ne vous faites pas tropd ennetni' 1 ... pour trouver un j 4 Mir le calme ci le iv,.o<,
Bergerac. Uni... oui... chère Oclnviel... c’esi mon vœu le plus ardent... le calme, le repos, le bonheur. . avec vous, auprès de vous... C'est moi unique bot... nous l'atteindrons... ayez coidhmce en mot . en mon amour et ‘soyez sans crainte... Il foi pr-ml la main rt U fnn!i*it un I» port*.)
MADELEINE, avant <t‘«olf* r. Je Vous crois el VOUS quitte plus tranquille! ..(El'n rentre Gi*pr r v» frrirw* la pnrtn.)
SCt. NIC VI
GEORGES, »*u). Ils vont venir, ces botnmes incorrigibles 1 ... U- je croyais anéanti a jamais.,, mec anciens compagnons e révolte!.. J'ni marché Jan* leurs rangs... puis je tes ai quittés, renies, d< cirn s, et me voici leur juge... leur seul juge... je vais avoir à prononcer sur leur sort!... oh! s'ils pomai- i t me garder lo secret et me demander la vie ! . . si je pouvais les sauver, sans me perdre! j’essayerai... oui, de i ou tes mes forces !... Mais s'ils réisient?... s’ils menacent?., s’ils m accusent?... et que le bitiu de ma tmliif on vienne nux oreihes ü Ocla vie? S'ils sont cause que mademoiselle de Aiouibarrois me fuie avec horreur?... alors, qu'il* di>paraissent, qu’ils eini>oricni avec eux mon secret... dans un
ClCriIel silence. (,tpri-» niw lonzuç rè»ene, il prend nn# letlrn *«r MJ J
bureau.) Pris par i.olmca »p, qui me le* envoie!... Que lad doue autour de moi ce Coitncamp, cet agent mystérieux du Directoire, dont on m'a signal ? i arrivée dans le pays et qui n’est pas encore venu -e meure sous mes ordre»?... Gel homme infatigable, habile, qtu se transforme et se multiplie. se trouve partout, excepte près de moi, où il devrait cire!... on dirait que l’on m'isole pour savoir ce dont je suis capable!... ou l a pourumi déjà sut — Le Directoire est exigeant avec moi, et ine demande toujours des preuves... il en aura!... tTuroniu. m -Mort, il fcoair.( Voici les prisonniers... on les amené!... oui, il (nul les sauver iou> et les ramener... il luû ét... jo les touct* rai, je les fléchirai... je les convaincrai. Fut-ce par lu terreur... il faut que j'atioantisso u ti>u ; jamais la n voile... cl mes craintes... 1,11 va ouvrir la porte du fond il dent battant». On voit tlh ft.*nliU'iomiri-v vendéen* pn*..n -irr», no peloton île dragons et on alllrior.j
SCÈNE Vil
GEORGES, Prisonniers vendéens, us Ofpicikr, Soldat».
GEORGES, au» |iri«nni.en. EllllCZ, àUCSSlVUF* !... (Le» (K ivonuier*
•u u cui. j Que i cbcotU; descende dans la cour du I liolvl... (A lodiritr.) Vous, momueur... (Il lai pari-- ba<; jui* bran.) Vous connaissez mes pouvoir*, vous avez 11 10s ordres, «inmdezl... (l.r cajilajuii mtiuÂue l'asCorte, Gloijc» r. icr.ua la porte du fond. )
SCÈNE VIII
GEORGES, I.ks Prisonnier*.
oKonurs. Eli btenl... messieurs, voua le voyez... je su» sem nu milieu de vous... sans crainte... je me livre a voua, sans réserve : imiiez-inoi...
un prisonnier. Ce>l que, tu le sais bien, Bergerac, nous ne somme* pas, comme Un, des assassins... que veux lu de nous*
george*. Je veux vous sauver...
ut prisonnier. (Juehe foi peut-on ajouter à les paroles’... Ne mm» as-tu pusiieja Irah»?... sur le» promesses de paciilcaiion, chacun de nous était rentré chez lui ; n'e*t*ce pas loi qui. pur de nouvelle* perscCuiious, nous a force* S reprendre la campagne? pm* a nous réunir au château de Mont~ barrais, ou lu nous u l> enduis, pour 1 emparer de nous irnitrouse; tient?... n'est-ce pas 11». qui as tendu lu piège où nous venons de nous prendre?... Nous avons résisté!... c'est ©* que lu voulais.. . lu as massacre mes amis, !o* lien*!... Bourreau de u castel... tu us au iront le sang de co brave Montbarrai*, le meilleur de non* tous!
Georges, oublions un passé déplorable, acceptez cc que je viens vous offrir...
le prisonnier. Pactiser avec toi?... Jamais !... gentilshommes français, nous avons comballu comme soldais du toi, le désordre et l'anarchie... aujourd'hui, si nous étions libres, mois pourrions iraiier avec un ennemi L «val : qu'on nous envoie un soldat comme nous ; mais trahi*,’ menacés, prisonniers, nous refusons...
george*. Même votre grâce ?
i.k prisonnier On offre leur grâce aux coupables; nous ne le soi n mes pas... C’est à loi d’implorer la clémence de Dieu, qui l'a vu el qui t’a jugé!...
georgbs, haie uni. Vous vouiez donc me forcer à prononcer sur vous, à vous condamner!... Eh bien, non!... vous êtes libres! .. miiitrc- de voire sort... C'esl vous-mêmes qui en déciderez... mes bras vous sont ouverts sans conditions. . vous n’aurez pas même une parole à dirai... la mort e»i de l'aulre rôti* de celle porte, . Ceux qui resteront ici, près de moi, sont absous et sauvés... Le» autres... cil bien... les autres ne sYn prendront qu’à eux cul*... ils l'auranl voulu... (Ton* le»
p'iMnnèn «e iliil^ent ver» U pjtlr «-an» dire un mot.)
GEORGES, ê|Minfanlê. QUOI, Ulll*?...
LK PREMIER PRISONNIER. Oui!... IOU»!
SCÈNE IX
GEORGES uni, arrahié. Tousl... tous!... ah! malheureux qtp» je suis!... Oh tant de sang t... de sang généreux!... lu u rr»»s.) Cc sont le* dernières convulsions de la révolic expirante... c’est la lin de toutes mes terreurs... Toul est fini t...
(Loin «Ui>o<e. Il «»»ul« «on troni balgni do snrnr — Aviation. — Urb ,U tonalron -* fait entradrf an loin ) ToUl CSt Uni !... PiU* de IrftCeS... plus de ii irmins accusa i-urs !... voilà ma lâche terminée... jt* m’appartiens... Je suis à moi... je romps avec ce passé fatal... oublie... riche... heureux!... et je léserai... (Prenant u i>ort(fMiUe. » îiram Ar% papier..) Ces litres, ces renseignements me l’uNSi-r. . .. ... G’ust un million au moins... outre les domaines dont j«- saurai arrêter lu vente., el que je ferai rendre u in» femme. Si j'en crois ces lettres adressées à mademoiselle Octavie de Montbarrois par son père, une somme importante, en numéraire, aurait été aoustraite pur le marquis, et le lieu où cile est déposée serait connu d'Oclavie seule...
GEORGES, PINÇA RD, MADAME DUTOUB
pinçard, BcnonrAnt. Madame Duiour!...
GEORGES, Ah!...
pinçard. grosse... vous savez J...
george*. Que |K'ul inc vouloir celle femme?... qu’elle entre!...
M ADAME DUTOUB, «|ni »>it avançoB. C'est fait I...
pinçard, «'onné. Eh bien?... pas genèe...
.MADAME DETOUR. J’ SUIS ComillC ÇM... pinçard. J' vous avais dit d'ullendre...
madame uutol'r J iiiteiids jamais!... i'anlich;unbre est pour lu* laquais, entends- tu, benêt.
pinçard, m rwoiunt. Ali ! mais !... oh I mais... (ct«rg*« lut
fait de lortir, il »ort vn *rroinnivljQt.)
SCÊNK XI
GEORGES, MADAME DUTOUB.
MADAME DETOUR, fai-un t a ne révrrenra. Bonjour, monsieur éê Bergerac . .
GEORGES, saluant X fH-inn. Madame...
madame nuTOVR. Vous devez me reconnailrc I... Vous m’avez vue la-bas a la métairie de mon oncle Gumrauei... un nrave hommol... il ne vous aime guère... mais un brave homme mut de même!... vous ne savez pas ce qui vous procure l’avaningo do me voir ?...
georges. .Nullument... et je vous avoue que je suis rrroz peu ciincux do le savoir...
L'OTAGE
MADAME DUTOUR. Voici la cho&C... (EU# lai remet an* (raoJ« facill# de papier timbré.)
GEORGES, U (.reuni rnt d.sUin. Qu Vst CCI» ?... tin mémoire?... madame détour. La carie à payer, mon bon !... georges, âpre* avoir lo. Est-il possible!... Comment!... vous me réclamez quatre-vingt quinze mille...
madame détour. Trois cents livres, dlx-sopt sous... il ne faut pas dédaigner les sous, mon chou; c'est de la graine do louis d’or !... Eh bien, quéque vous répondez à ça 7 georges. Encore faudrait-il me faire connaître en vertu de quels litres...
madame dotour, rinierrompABi. Trop juste !...on ne joue pas k Colill-lhaillard avec les écusl... (Tirant «l'un (rend riiIicuU une liane de papier» .) Tenez, soyez content, fan fin !... voilà d’excellents billots ! . quand ji* dis : excellents!... ils no l’ont pas toujours été. (Votant que Ber, «ri* a otaroinJ le» papiers) Oh! C Oit en règle, allez..! tous les huissiers do France y ont passé, rien ti y manque, depuis le protêt jusqu'à la prue ce corpt, indusirermiit, Bertrand!... n y a plus qu’à Jouer du pouce!...
georgf.s, aiir/ro. Mais comment tous ces effets se trouventils ainsi réunis dans une seule main ?...
madame dutocr, riant. Ah ! ah ! ah ! ah ! C’est drôle, pas ▼rai ?... et vous 11 e vous y attendiez guère...
Georges. J’en conviens !..
madame dutour. C’est une idée de Jinchclot ?...
georges. De Jincheiot?...
madame dutour. De mon Jincheiot... mon cousin... mon futur ?...
Georges. Ah ! ali!...
madame dutour. Elle est bonne, pas vrai t. .« Il est malin comme un singe, ce chrélien-la !...
georges. En F pourquoi M. Jincheiot s’eal-il attaché à accaparer ainsi mon papier?...
madame dutour t'Auied. J’ vas vous dire : Jincheiot a le nez fin ; il aura flairé qu'un homme de votre mérite devait un jour ou l’autre parvenir a quelque chose de beau et de bon... comme un riche mariage, par exemple, et qu’ainsi, tôt ou tard, on ne perdrait rien avec lui...
georges, inquiet. Vous croyez que c’est là le seul motif?... madame dutour. Je le présuppose.
georges. Eh bien, je vais me mettre en mesure de vous satisfaire... promptement...
madame dutour. Promptement ?... Pourquoi pas tout de suite?... Oh! je nesuis pas pressée, monsieur de Bergerac... à demain matin... je ne suis pas pressée... Mais n’envoyez pas plus lard que midi... voyez-vous !... ou, ma Toi. nous vous ferons exécuter !... Vous entendez? exécuter I... Je ne suis pas pressée !... à demain malin!... (£iu»ori.)
SCÈNE XII
GEOIIGES, moi. Quel démon a suscité ces gens-là contre moi ?... Une prise de corps!... un éclat, un scandale !... au moment de ce mariage ! au moment où j’allends la visite d’un des membres du Directoire 1... Laisser se répandre le bruit de ees misérables dettes, c'est me perdret... il laut leséieindre k tout prix... Eli bien, n'y a-t-il pas celle mystérieuse somme dont mademoiselle de Monibarrois seule connaît le secret?... Allons, je suis .^auvé... elle me le livrera...
SCÈNE XIII
GEORGES, MADELEINE. Oa satan J (rappsr k U porta d« droit#. GEORGES, AVCC j«M- AI)!... la VOICI I... (il ta ouvrir.) MADELEINE, te prévalant timide. Pardotl, inOllMclir : jO viens vous interrompre... maigre \os recoin mand a lious... geohges. Vous êtes toujours la bienvenue...
Madeleine. Je voulais vous demander. . si vous aviez envoyé, a la métairie de Gumrouàl, le passe-port, pour l'Angleterre, de... ma compagne ?...
georges. De Madeleine Morel ?
madeleine. Oui...
georges. Je ne l’ai point oublié ! elle l’a reçu depuis quelque temps, et elle doit être partie maintenant...
madeleine. Ah I... elle est partie... Je vous remercie et je me retire...
georges, U retenant. Nool... non... restez, je vous en prie... madeleine. Êtes-vous donc enfin plus calme?... georges. Voire présence apporte toujours la paix et le bonheur... Puisse la in.enne vous apporter un peu de joie et de consolation !... Puisse-je, quelques moments, vous faire oublier ce deuil, si douloureux 1...
Madeleine, oh ! monteur Georges...
«■«mut.*, /«comprends vos regrets... mais je vous le jure, vous retrouverez eu moi toute lu tendresse, tout le dévouement de ce bon père... il vous aimait beaucoup?...
madeleine. Sn fille émit dans ce monde tout pour lui... «mon. Il avait en vous une confiance entière... Madeleine. Dans quel autre cœur eût-il pu déposer ses secrets?...
georges. Voire cœur est si noble et si délicat... ses secrets!.,. il pouvait bien vous les coofler I... vous savez garder un secret, vous!...
MADELEINE. Oui...
georges. Je l'ai bien vu, en parcourant les papiers de famille que vous m’avez remis... Il y a surtout une lettre... Tort belle!... fort touchante, dans laquelle il vous patlc... vous savez?... de cette réserve... de cette somme... assez considérable... vous vous souvenez’... qu’il a, dit-il, amassée depuis longtemps, pour une destination toute particulière... Est-ce qu'il vous déplait que je parle de cela?...
MADHLEiNE. intrinuHt. Mais... non!...
georges. Oh! je sais que, dans une autre lettre... non inoms tendre... il vous recommande de ne révélera personne ce qu’il vous a confié, au sujet du mystérieux endroit, où il a caché cette somme... mais moi qui, demain, dois dire pour vous ce que vous étiez pour votre père, le dépositaire de vos pensées... de vos secrets... j’ai cru...!
MADELEINE, presque iremliluta. Je VOUS assure dUC j’ignore
ce que vous voulez dire...
CEORGES lé|èren«nt, presque giirnifDt. Allons donc, c’est impossible!.,.
madeleine. Comment?...
georges, do Sans doute !... si vous l’ignoriez... si vous ignoriez les secrets de mademoiselle de Monibarrois... mais... songez-y donc bien... voyez ce que vous nie donneriez à penser!...
madeleine, k put. C'est vrai, mon Dieu!...
georges. Ainsi donc, vous savez... et vous allez me dire... madf.li.ink. Monsieur, je vous jure...
georges, deicuaoi t^rim. Assez !... point de protestations inutiles... épargticz-moi l’outrage, épargnez-vous l’impos-
UrC... (Lui remella.il dm lettre* qu'il a pris*» »ur la bureau.) Ces lettres, les voici : elles vous sont adressées. » A mademoiselle Octavie de Monibarrois. • Vous les avez lues, puisqu’elles sont décachetées. Elles parlent, comme je vous l'ai dit, d’une somme considérable cachée par voire père. Il vous a révélé le lieu de ce dépôt, à l'insu de tout le monde, même de votre compagne, de Madeleine Morel, au moment de votre séparation...
MADELEINE, comprenant. Ah !... (A part.) En la quittant, il lui a parlé bas!... C’est le secret qu’il lui a révélé...
GEORGES, observant Madeleine qoi courbe la téta «t te lait. VOUS
vous taisez encore?... n'en purlous plus, mademoiselle. — Oh! n'en parlons jamais...
Madeleine. Mais, monsieur, qu’importe cet argent?... Georges, atm impatience. Kl» ! mon Dieu, oui, I argent importe puu... C'esl le procédé... en lui-même, qui me blesse I... Je ne suis pas votre mari, c’est irai... mais vous me faisiez l’ honneur, il n'y a qu'un moment, de me déclarer que vous m'aviez ch'iisi, que vous m’aimiez... Celui qu’on aime, celui à qui l’on confie sa personne, son bonheur et sa vie... on pourrait peut-être ne pas s’en défier, comme d’un premier venu ..
Madeleine. Oh! monsieur, pouvez-vous le penser? georges, a»oc qda fureur croisunu. Pourquoi non?... que saiton?... je puis en abuser, vous tromper.
Madeleine. Oht Georges, une pareille idée !... ceorgrs, toujours plus «mpi're. C'est la injenne... vous m’avez déchire le cœur pur celte déüancel vous m’avez outragé è ce point, mademoiselle, que je vous le déclare, je nVpouserai jamais la femme qui m'a fait une pareille injure avant qu'elle l’ail reparée... Adieu!..*
MADELEINE. Georges!...
GEORGES. Adieu! (Il sort.)
SCÈNE XIV
MADELEINE. *coi«. Georges!... Georges I... il ne m’écoute pas!... il est olfensè... C'est ma conliancc qu’il demande, et je no puis lui répondre... Oui, je m’en souviens, le maruuis a parle basa Oclavie... Cet argent caché, c'est cela qu'il lui disait... (Feuilletant le» letiret.) Rien!... rien I El je ne sais... je ne puis savoir!... Mais, mou Dieu... si je ne le sais pas... je ne suis pas Octavie!... Tout mon édifice s'écroule... je ne suis plus qu’une faussaire!... Que faire a présent?... avouer mon crime?... jamais!... Il n'y a pas a hésiter... Courir à la métairie, trouver Octavie si elle y est encore... lui arracher son secret!... mais si elle est partiel... (a»cc 44iMpair.) Eh bien, alors, mourir!... car le mépris du Georges me tuerait... A lotis!... Kilo w> ri en courent.)
L’OTAGE
SCÈNE PREMIÈRE
GUINROUËT, on Médecin; ik Mrleol dit la maison. GviNnocET . G’cst bien humain à vous, notre docteur, de vous être dérangé la nuit, aussi loin, pour venir panser mou égratignure.
le médecin. Pour vous et les vôtres, Guinrouët, ne suis-je pas toujours prêt ?
guinrouët. On ne vous a pas vu entrer; voilà le petit jour, vous allez pouvoir remonter à cheval et gagner la roule sans qu’on vous voie partir : personne n'est lève ici. le médecin. Allons, bon courage, tout ira bien I guinrouët. Ce n’est donc pas encore celte fois que j’irai rejoindre notre cher mailrc? Ah! que n’a-t-il mon mal cl moi le sien! Mort! il est mort! je ne peux pas m’en ravoir!.. Boni voilà mademoiselle Madeleine qui éteint sa lumière... Pauvre jeunesse ! tonie la nuit j’ai vu son ombre qui se promenait sur le» rideaux: celle-là est plus malade que moi. le médecin. Vraiment I Qu'a 4- elle donc ?
guinrouët. Depuis le départ de mademoiselle de Monibnrrois, pas un moment de sommeil, toujours en larmes et en prières! cl son passe port va arriver d'un moment à l'autre, il faudra qu’elle parle dans cet état-Jàl Ça me retourne, docteur, et mon pauvre fieu est quasiment fou! Ah ! voyez-vous, notre docteur, c'est pas du plombqui peut tuer un vieux loup comme moi, c’est te chagrin.
le médecin. Guinrouët! Guinrouët! un pareil abattement n'est pus raisonnable! soyez homme ! ilfaul vivre pour la fille de votre maître.
guinrouët. Vous avez raison, faut qu'elle me trouve quand elle va avoir besoin moi I Elle me trouvera... Quoi donc? (n rcf>rd# »er» ]■ rond ) Eh mais. oui, on vient par lal qui donc ? dans le brouillard... Catherine I déjà dehors! elle était sortie? elle n’est p8s seule... son Jinchelot, peut être, qui revient de la ville et au-devant de qui elle aura été... Faut pas
3 ue ces espèces-là vous voient, noire docteur: passez par là, errière la haie, vous savez? Merci I c’est de cœur, voua savez I...
LE MÉDECIN, «ortMl. Oui 1 OU1 1 fldieul GUINROUËT. Adieu !
SCÈNE II
GUlNhOUET, icui. Ce mauvais sujet de Jinchelot, celte
f rosse pas grand'-chose de Catherine... Mais ce n'est pas inchelol, qui est avec elle... Non... Eh! eh!... lui ferait-elle I déjà voir un tour? je n'en pleurerais point, da...mais ils son: deux avec elle! deux hommes, à la bonne heure!,.. Ils viennent par ici ; non ils la quittent... ils retournent à une voiture qui les attend... Qu 'est-ce que ça signifie / est-ce des espions, à qui elle donne des renseignements? Ah I ces Parisiens! tout stratagème, quoi: faut voir ça.
SCÈNE III
GUINHOUET, MADAME DUTOUR.
MADAME DUTOUR, rainai par lo fond. Rien à faire BVeC CCS charabias-là... La moine! il leur faut lu moitié!... sinon... iis me feronlconcurrcnce, une affaire que je découvre... Quand je dis, moi, c’est Jinchelot qu'a eu l'idce... mais enfin, Jinchelot c'est moi... il leur faut la moitié? Chuudronniasl Eiils viennent me relancer ici, au risque do se faire voir par mon oncle. (i,'afi#rc«TBBi.) Ah t c’est lui !
guinrouët. Comme le v'ia matinale!
madame dutour. embarras»*#. Mais oui, mais oui... je viens de faire un tour dans la campagne.
guinrouët. Seule?
madame dutour. Il les a vus... Pas absolument, mun oncle. J’ai rencontré par hasard... Las touillai. guinrouët. Heiuf... LastOUilbklf què que c’est nue <;n? m adame dutour. Un ami a Jinchelot, ii nous deux Jindielnl. guinrouët. Ça va sans dire, vous n'avez qu'une peau a vou-* deux. Et qu 'est-ce qui veut, ce hiriouiliul?
madame dutour, iiéUuat. Mais... diantre !... y veut... fï« litre!., .il venait pour l'ai faire... C'est pas commode à lui dire.
guinrouët. avoe impaiifliKa. Quelle affaire ? madame dutour Oh ! je sais bien que vous allez sauter vous enlever!... vendre le bien du seigneur!... Tenez v’Ià que vous moussez déjà. ’
guinrouët. Oui? C’est des biens seigneuriaux que tu parles?.. .Tu vas en acheter un? je comprends. 1
madame dutour. Faut faire son état.
guinrouët. T’étais... qu’est-ce que tétais... Catherine? Tapissière, fripière, cafetière?...
madame détour. Tout, mon oncle, tout : je vends de tnm et j'achète de tout. **
guinrouët. Eh bien, tâche qu’il soit très-loin d’ici le bien que tu achèteras... très-loin... je dis très-loin.
madame dutour. Oui... en Russie... Compris, il ne l'avalera pas!
guinrouët. J’ai mes idées, comme toi les tiennes. Ce qui est a toi est à toi, ce n’est pas à moi; quand tu t’absentes quand tu vas le promener .. tu y vas souvent... lu laisses ici les hardes, tes coffres; moi, je ne fais pis vendre tes hardes aux enchères et je ne mets pus la main sur tes coffres sous le prétexte que lu es sortie? Tout le monde devrait en faire autant du bien de ceux qui sont absents.
madame dutour. Ah ! faul savoir puurquoi ils sont absents * vous entendez, mon onde? *
guinrouët. Faut pas être curieux !
madame dutour. La Nation a droit de chercher... guinrouët. La Nation?... connais pas.
madame dutour. Enfin, voyons : le citoyen qui émigre. guinrouët. On ne peut plus voyager?
madame dutour. Sont- iis abrutis dans les campagnes! guinrouët. Tu ne m’as pas toujours dit où i] est, ton bien seigneurial?
madame dutour. Eh bien , c’est dans la province, la Osl dans le canton... et, ma Toi. mon oncle, faudra toujours que vous le sachiez, c'est le château... c’est le château... aie!
guinrouët, dcUutii. Le château de nuire seigneur, Catherine?
madame dutour. Le mol est lâché I guinrouët. Tu achèteras Monlbarrois?... ah 1 mais, toute petite... lu gardais ses vaches, nu-pieds; lu rédais autour du château pour admirer les grands rideaux de soie et voir reluire les dorures... tu trottais comme une souris, pour grignoter une miette de biscuit aux cuisines, et lu serais aujourd’hui dame de Monlbarroisl
madame dutour, riant. Moi! ah ! bien oui! je n’ai pas d’orgueil, moi... non, non, pas si bête... j’ai d' ça; c’est pas comme celte mijaurée....
guinrouët. De qui q’ lu parles?
madame dutour. Pardine, j’ parle...
guinroubt. De la fille de notru bienfaiteur?
madame dutour. Une mijaurée, je l’ai dit... elle l'est et j’aime encore mieux vendre de la vieille ferraille, que de luire ce qu elle fait, votre princesse.. .
guinrouët. Ce quelle fait! qu’est-ce qu'elle fait? qu’estce qu’elle f3il?
MADAME DU TOUR SuftlCÎll
guinrouët. Tu calomnies, maintenant, serpenll
MADAME DUTOUR, w rcbi!/iQl Eh î mtUI OOClc!
guinrouët. Eh bien, ma nicce?
madame dutour. Au moins y a do l’honneur ici... y a do ça!
ouinroubt. El mademoiselle de Montbarrois n’a pas d'honneur?
madame Duroun. J’simo mieux le croire que d’y aller voir. guinrouët. Cather.no, si lun Jinchelot était là, près do lof, je lui casserais volontiers les reins.
madame dutour. Quoiqu'il vous a fait, c't agneau? guinrouët. Ah! lu viens de Paris pour tout bouleverser chez nous? Ah I (u achètes des biens soignuuriaux, lui? ah! tu oses parler de notre demoiselle!...
madame Duroun. Tiens! faut peut-être se gêner. guinrouët. Oui, tant que lu seras en ma présence, à moi, le maître d'ici, faut le gvtier. T'outrages tout ce que j’aime et lu méprises tout ce que i’honorel mais t’es habituée à ne pas le gêner, toi, depuis longtemps... Aussi,., no le gêne point... c’te maison ne peut plus te convenir... ne le gêne point, je ne te retiens pas. madame dutour. Yous me renvoyez?
guinrouët. Comme tu dis.
madame dutour. El Jinchelot aussi?
ouinroubt. Surtout Jinchelot... avant tout, Jinchelot. madame dutour. Votre neveu? la fille do votre sœur? cuiNnocKT. Assez de mauvaise graine dans nos bandes.
MADAME DUTOUR. l’OIir C’tC bégUCülC I
guinrouët. Encore!
L’OTAGE
madame détour. C’te sens cœur J guinroukt. Tu n'es pas parue?
madame détour. Oui, c’ie sans cœur, quoi... une Allé en deuil, qui court les rues, le soir, avec un Bergerac.
(•unhoubt. Tonnerre du ciel! (il ubit uue faut ) Veux-tu que je le coupe en deux!
madame Demi; r. C’est bon 1... c’c>i bon ! vous me chassez, j’ m’eu vas. Oh I les parents, In famille... ou s'en va... moi, qui venais leur changer leur pain bis en brioche; moi qui apportais dans leur niche du vin... du sucre I... moi qui voulais faire ici ma noce avec Jincbelot... finir mes jours au pays... et manger mes pelils louis avec eux; .sauvage! vous files un sauvage, mon oncle; on s'en val (Elle pleur#.» Dame, ça suffoque ; quand on a de ça ; oui, vous verrez qu'on a de ça... Mais y sera trop lard! sauvage! (Elle rentre daot la *ui>on
en pleurant.)
gwnrouet. Il n’y avait pas assez de misère ici... non... maUcutnisdiede Montbarrois, avilie par celte malheureuse... dé»honon c par ses lâches propos... C’est de sa faute, aussi... pourquoi n'est-elle pus restée Ici, de force... quand je tenais ce Bergerac au bout de nos caiabines?... Pourquoi l’a-i elle suivi?... Oh! oh! pardon, mon bon seigneur; voilà que je soupçonne aussi, voilà que j'accuse ta fille?...
SCÈNE IV
GUINROUBT, ARMAND, pu» 0CTAV1E.
ARMAND, rurlint de la nur<i>n. Qu’y a-l-ll donc, IllOfl pèrC? qu'avez- vous d l a Catherine, que j’ai vue rentrer tout en larmes?... Vous êtes bien éuiu. vous tremblez I guinroukt. Chut!... voici mademoiselle Madeleine f octa vie, mirant no» i tt voir. Dans quelques heures, je n'aurai plus même cette humble maison, où je ine sentais protégée... aimée... Peut-être avec le temps j’eusse été heureuse... Ce jeune humilie...
guinroukt, s'approchant. Avez-vous un peu dormi... mademoiselle Madeleine ?
octavie. Bonjour, monsieur Guinrouèt.
armand. Bonjour, mademoiselle... Ali! déjà prête à partir... d.ju!
octavie. Je n’atteuds plus que mon passe-port. Oh ! je ne m’éloignerai pas sans vous avoir encore une fois remercié, non pas de votre gracieuse hospitalité, mais de votre amitié plus généreuse encore... Dans les cruels moments qucj'ai dù subir, si quelque chose eût pu inc consoler, c’eût été votre exemple-, monsieur Gumrouel, vous, vos douces exhortations, monsieur Armand.
guinrouèt. Eu vous voyant pleurer mon maître... vous, qui ne lui êtes rien, sinon par reconnaissance, j’avons devine un vrai cœur, et ça m’a attache...
octavie. Merci.
xrmanu. Nous nous étions accoutuiiiés à vous voir dans la maison. Faut-ii donc y renoncer ai vue?
octavie. Il te faut. Cependant, avant de quitter ce pays... j’ai encore un services vous demander.
guinrouèt. Parlez, parlez I
octavie. Un m a bien dit que M. de Montbarrois élail mort. Je sala bien que c'tml fini, que j'm perdu m m bienfaiteur, mon seul ami... oui, je vous ai vu pleurer, monsieur Gninrouei, et ceito maison a pris le deuil. Ce n'est pas tout pour moi : ce pauvre mort, celte drive relique qu’esl-oife devenue? qu'en ont ils lait? où repose celui que j'nt tant aimé... celui qui m'aimait tant ?... Mon cher Uuiuruucl, je ne peux p..s sortir de France sans avoir été m'ugcmimlkT sur celle tombe... pri.m dtax-moi que vous m’y conduirez? (caiRrouci <« d^iouruu. muai.) Eh b en?
armand. En bien, mademoiselle, j'avais deviné voire pieux dessein : hier au soir, j’ai pris un cheval... j'ai couru cherche des i ii fui tintions sur le lieu du combat... octavie. Oui monsieur Armand...!
armand. Il las! tout vestige de celle lutte sanglante a déjà disparu. L'agent secret du Commissaire geuérul a\ail passé parla... un nomme mystérieux, infatigable! c'est le laineux Coiincatnp, redouté par toute lu province pour leiicrgniue et rapide justice de ses expéditions. A peme la lutte élanelle terminée qu'il a immédiatement l'ail enlever les prisonniers pour les diriger sur Nantes. Quant aux morts, vous le savez, la Luire baigne les murs du bastion... Les victimes du combat... n’uul pas eu d'au re sépulture. (tisinn>u«t, Mifofué,
va v'awfoir.)
octame. Pas infime ce dernier espoir! Rien ue tue relient plus ici. Ce passe-port arrivera-t-il bientôt? armand. Je ne sais... j espère que nou.
octavie. Vous espérez!
armand. Pourquoi partez-vous?
octame. Vous le savez bien... no dols-jc pas passer en Angleterre?...
armand Qui vous y force? ., que risquez-vous à rester? vous n 'êtes pas mademoiselle de Montbarrois, vous!... Votre naissance, votre fortune ne vous désignent pas bu danger... Pauvre, o b 'Ci ire, iimlfensive, vous n’ées pas suspecte ni menacée. Oh I rassurez-vous, restez avec nous, mademoiselle Madeleine. Vous ne gagnez rien à partir et nous perdons tout eu vous perdant.
octavie. Moi! que personne ici... ne connaissait H y a huit jours, et, dans nuit jours, tout le monde m'aura oubliée.
ahmand Je ne crois pas, mademoiselle, car depuis trois mm», toute absente que vous fussiez, je ne vous ai pas quittée un seul instant; je n'ai pas vécu une seconde sans votre pensée, sans votre imago.
octavie. Monsieur Armand !
armand. Voulez-vous lu’i ii faire un reproche? croyez-vous p uivuii' ou»|ièubor ce que je n'ai pu empêcher moi-même?... Est-ce donc un crime que de vous avoir rencontrée a Paris au moment de votre départ et d'être inouï; eu voilure à vos côtes? D'avoir passé prés de vous les premières heuresdem )u voyage, si douces, si délicieuses, qu'elles nw semblaient être les seules que j’eusse jamais vint? Est -ce un crime, quand je me trouvai séparé de vous, «n route, d'avoir continue mon rcvc,d 'être arrivé chez mon p re, distrait, éj ordu, comme un corps prive «le mm àiuo, a tel point que je pensais tout haut et que je vous appelais tout bas, vous cherchant partout comme un insensé? Ou! non, vous ue me reprocherez pas U luie folle qui s'empara de moi, quand je sus l'autre jour que vous n 'eliez pas i héritière noble, ricin; ni fiêre dont j’eusse à jamais été séparé, mais bien l'orpheline, la délaissée, mon égale eu obscurité, en courage et eu malheur.
octavie. Monsieur Armand, voila des paroles qui prouvent toute lu bonté de voire cœur. Mais peut-être eussiez-vous mieux lait de ne pas les dire , je suis mal préparée a les entendre.
guikruuet. Au contraire... eu tendez -le... c'est un brave ci lu mué le homme qui vous parle... un bon lils... un sujet qui lera sou chemin, un enfant que j'aime ut qui mérite d’être aimé nussi.
armand. Uon père !
octavie, touiaii tin impotir uinc«. Monsieur Guinrouèt. guinroukt. Tout ce qu'il vous a dit est vrai. Votre «venir n’est pas là-bas a l’étranger; votre bonheur, non plus: ifs sont ici... dans cette petite métairie, ou le bon Dieu vous .1 conduite par la main.
octavie. I.c bonheur... à moi!
üiiin rouet. A vous, qui le un riiez si bien! Mon cœur est grand, m ta maison es. petite: il y a place au foyer pour plus d’un enfant ; resiez-y, iu« fille I octavie Ah ! mise/.- vous... laisez-vuus,je vous en supplie! au manu Ne refusez pus Restez!
octavie. rhja<«uott. Impossible... mon cher Guinrouèt... Monsieur Armand... pas un mol de plus.
GUiNitouET. Vous voulez rendre un dernier hommage à celui que nous pleurons? Bh bien, écouiez-tuoi ; accomplismV. le vœu qu'avait formé notre bienfaiteur.
Octavie. Son vœu I
guinrocet. • Faites revenir Armand, » — in’avail- t-il dit, — • Je lui destine Madeleine, q n est quasi uia line. > OCTAVIE. Moll Dieu !
armand. Voila pourquoi j'étais revenu. Al» t restez, restez! octavie. A voire four, écoutez-iuoi. Vous nepuuvezliru dan» mon cœur, vous lace Userez peut-être... Oht... apres tout ce que vous m'avez prodigue de soins, de tendresse, ju Mirais ingrate eu refusant, uuinroUET. Touchez donc là.
ARMANI». Votre main, sans un mol!
ociAviL. Je ne pu«s, je ne puis... vous voyez tout ce que je snulfre !
GUNRoiiET. Uue raison, alors... car le refus serait trop dur, el l'enfant ne le mérite point.
armand. N'insistez j'his, mon père, j'ai compris. octavie. Vous avez compris ?
armand. Oui... mon cœur, eu sc précipitant aveuglément an-devant de mademoiselle, avait oublié que peut che elle ifesl plus libre !
ouiNRouEr. Ah ! oui I peut-être.
octav ie. Non... ne le croyez pas.
armand. Eli bien... alors...
octavie. Kh bien... il lie sera pas dit que vous m'accuserez d'ingratitude ou d'orgueil... voua allez tout savoir...
L'OTAGE
SCRNK Y
Les Mêmes, COLINCAMP.
COI.IM AMP, arrmir.ml. par le fond. Voilà 10 paSSC-pOrl.
«un non et. Toujours le ma 1 venu !
armam». Maudit J i nu hein: !
octavik, & pan. Il arrive à temps, j’a liais me trahir I colincamp. Voila, mademoiselle Madeleine Morel. vpilè!. v et ce n’est pas mus peine! Tout le monde l.i bas se porte bien... oh!... mais très-bien :ça va, ça va, on n 'aurait jamais cru queçfl irait comme ça*
gcinrouet. Qu est-ce que veut dire encore cet animal ? colincamp. Animal ?... Vous n’éles guère poli, mon onde, vou* ne l'êtes pas.
octavik. C’est vrai, monsieur Guinrouet... Ce pauvre monsieur Jinchelot, qui t’est employé pour me rendre service... Ali ! je vous remercie, monsieur Jmchdot. GUitsueuKT. Quel service?
colincamp. Si vous croyet que c'était commode! j aurais bien voulu vous y voir, vous, dans les unions, dans les soldats. les coups dé fusil !
CVINROI’ET. ARMANI» Les COUpS de fusil t
octavik Encore t
colincamp. Parbleu!... ça m’a assez serré le cœur... Boum... brouiu... putapoiim...
ooinçovbt. T'expliqueras-tu ?
colincamp. Ce n'ot pas la peine: je n'y réussis pas avec vous, vous ne goûtez pas assez mur» style... Mms tenez, j'entci»d> la-bas quelqu'un qui vous dira cela mieux que moi. octavik. Qui donc ?
colincamp. Mademoiselle de Montbarrois.
glinuockt. Notre demoiselle ! (il »'éii>ij»e me Am«4.) octavik. «‘oubliant. Madeleine I colincamp, «aidrtsnt le no*. Hein ? vous dites ? octavik, *c icnK-iutu. Je dis... quoi ! mademoiselle de Montbnrrnls. Vous êtes sur ?
colincamp. I.a voilure suivait mon brdel de poste... oh! mais avec avantage! et j'ai en beau courir, je l'entends... elle m a rattrapé duos l'avenue d'Onnes.
octavik. Celle cltére amie... courons vite, (n« torum pr««-
piLuaaeot.)
SCÈNE VI
COLINCAMP, ptm MADAME IHJTOUR.
COLINCAMP, ajirc» avoir riifl chl. Mariant. N OIS allons bien Voir. (11 muni* l'«cb>lk< du «railler *1 il lait an pstil an dolior*.)
MADAME DETOUR fcorl de Ij HUlkM, % le. yeut cl portant
on naqui t. Sauvages ! sauvages!... Col égal, lu grise est attelée ! j'v vois plus, moi ; quc’esl bêle... Ad. eu, mo i oncle!... la compagnie!... vous direz a Jinchclul qu i! me retrouvera au Bec.de Cane, à l'auberge, puisqu'on me chasse. (ht* »i*ium
repDO'lent A Coliucarap.au lointain, — Deiaalllaiit.) Qu'l’St-CC que C C->L
qurça?
COLINCAMP, r«ie*cen<J:int IVrhelle. Ail 1 bonjour, Ut 1 grosse Catherine.
madame nu rot' r. C'csl toi, imbécile I colincamp. Bon ! elle aussi !
madame Duroim.Ou sotU-ils tous?
colincamp. Partis !
madame DUToi'R. D'où viens lu, coureur ? l*as couru comme toujours... où ça ? pourquoi 7 colincamp J’ai acheté lu château.
madame dl'tour. Vrai, combien ?
colincamp. Un morceau du pain... Tes proprietaire 1 c'est à nous le marquisat !
MADAME DUT OU B, pkuraul tout a toup. Ah !... bien ! SBUVUIIS-
nous alors, su u voila- nous plus vite que ça. colincamp. Kl pourquoi ?
madame détour. Parce que, tout u l’heure, mon oncle, en appreiiam que jü voulais démolir le château, a manqué de me huître ; s ii apprend que lu l’as acheté, c’e»l lot qui seras dcuioti.
COLINCAMP. Tu crois?
madame DiToLit. En roule, que j’ le disl la grise est au brancard.
colincamp. Soit ! pars devant.
MADAME DETOUR. KllOi?
colincamp. Moi, j’ai affaire.
MADAME DDTOL'Il. IJUOl dülld ?
colincamp. Faut que l'attende mademoiselle Madeleine; die esttniOe au-devant de mademoiselle du Monlbarrob.
madame dctour. Comment?... c to mijaurée, qui est la cause que mon uucte tue chasse... Ah! bleu... attends..,
attends, je vais la voir aussi, moi; je vus l'habiller de taffetas pour quarante ïous!
colincamp. Tu va» l’en aller.
ma- me du’Tour. Plus souvent, foufou.
colincamp, 1 *» drnt< »rrr* ». M"it amour de Catherine I.., madame miTouR. Tu me fois peur, parole d’honneur! colincamp. Tu ne Ton iras pus?
madame détour. Mnis pourquoi ?
colincamp. Tonnerre d enfer ! (Deot tram**» parai. >#ai.| madame di'tour. On me l’n changé... c’est sûr ! j'y vais... j'y vais. On m** l'a changé ! (Rite *ort.)
colincamp. au» dm homme*. Ne quittez pas cette femme... fouettez le cheval a tour de bras... promenez- la nn*> heure, dans les labours. Allez! (Lr* lionmes Mrtut A imche.) Il étnit leili s! (Il »a raebo »ou* la paille, dan* la charrette, — Madeleine et Octane mirent.)
SCÈNE VII
COLINCAMP, e*ew, MADELEINE et OCTAVIK.
octavie. Toi, mon amie, ma soeur! ina chère Madeleine!... c’eal toi !...
Madeleine Oui, c'est moi, qui ne vivais pas, loin de ma coinuagnr et qui n’ai pu résister au besoin de l’euibrasser, avant son départ.
octavik. OU ! quel coeur! comment l’ a-t-on permis?... Madeleine. On m'a permis, voilà l'essentiel.
octavik. Viens, que je t’embrasse encore ! tu m’apportes un i clair de bonheur, un rayon à travers des larmes.
Madeleine. Tu pariais?... j'ai bien tremblé d'arriver trop tard.
octavik. Encore un quart d'beuro, j’é'ais en roule. (Mno- «rr.u'iil d« Madeleine. ) Les chevaux SOIlt MlleléS... le boit rouët se préparait à m'accompagner... bravoGuinrouéi! OUI tes cœurs dévoués l
Madeleine. Oui... oui... le père et le Dis... Nul ucsu doute de rient... ils mont paru gênés.
octavik. Personne... — Oiil il m’a fallu du courage... mais j’avais juré, je l avais promis... — Non, personne ne sait notre secret.
MADELEINE, h rlle-Biinn. Bien!...
octavik. Dis-moi donc si lu as couru quelque danger... dis- m i couiment tu es traitée... par lui... m.adlleine. Oh !... je suis prisonnière.
octAViE. El moi. libre 1... H- la !... chère amie .. mais, voyons, puisque le voila, puisque je le tiens, pourquoi nous qui lier ioiis-noüi encore? Les Gulnroiiël sont des mms •ur>... Lit mer nW pas loin... que n’essaics-lu de fuir?... loir en-amble, ma chere Madeleine.
Madeleine. Y penses lu ?... je no suis pas venue seule, une escorte ui’illeud. Non, ne ch mgeons rien a un plan si sagement conçu, ai heureusem ni exécuté jusqu'à présent. ;a II fout que je me d eide.
octavik. Je le trouve pâlie... lu as souffert? Oh ! je le savais.
MADELEINE, à •Ik-invra*. K-sajOUS. (lUit.) t’ U OlOge UC petit
pr« tmdre uu.mjii >t doux, que j 'étais Itabt tuée a trou ver duos t'opnleute maison de M mtbarrois.
octavik. Des privations, peut-être?... Mais lu uie décii.res le cœur l
madeleine. Ce u'csl rien... ce o'cslrieh... Tu m’excuseras, si je ne l'ai pas apport, le peu d'elfcls et de bijoux qui l'appartiennent et que j’avais gttrdi s, pour ta vraisemblance de mon rôle... mais, ne sachant irop COiuben durera l'épreuve, pardonne -moi, je suis gàiée, lu sais... Eh bien, je me suis réservée cet.e ressource. Elle, uio suis-je dit, son père lui en a dû laisser à i abri de tout malheur, soit en France, soit à l'etranger.
octavik. Des ressources! Tu ut’y fais jienser, Madeleine. Oh! pour la première fois, oui.
madeleine. Que dis-tu ?
oc r ame. Ceiui qui n’est plus là. — Dieu rn’eu est l;moiu je n’a vois encore songé qu a le pleurer...
madeleine. Eh bien?
octavik. Même dans sa tombe, il protège encore! de me souviens de son dernier vœu, comme de son dernier baiser. MADELEINE, i part. C'est cela !
octavie. Sois tranquille, bonne Madeleine: nous avons p:-rdu le bienfaiteur, mais les bienfaits lui survivent; nous serons riches, nous le serons tous.
■ADELE INK. Tous?
■Octavik. Oui... Vous serez tous heureux, si moi je ne puis ptus l'étre... Ob S ces amis nouveaux... mais que leur dévouement, leur délicatesse, m'a rendus si chers... Eux,
ruines par la guerre civile... par la mort de mon père... je puis donc les sauver, les enrichir!
Madeleine. I)e qui paries-lu donc ? des Guinrouol? octavie. A< moment de nie séparer d'eux, pour jamais peut-être, j’aurai la saiisfa*iion de leur avoir fait la vie facile et douce: au vieux serviteur, le repos, l'abondance; au jeune homme plein de courage, de génie, à qui la pauvreté fermerait toutes les carrières, une fortune bien gagnée, qui lui ouvrira l’avenir... Oh! qu'il réussisse, qu’il prospère, qu’il soit heureux !
madeleine, eonuirWe. Àlit... ch bien, mois sans doute. octavie. Je vais prévenir Guinrouét.
EADKLilKS. Pourquoi?
octavie. « Je lui ai cent fois confié ma vie, — m’a dit mon père, — tu peux bien lui confier ton argent! » madei eine- Alors, tu leur avoues ton nom?
octavie. Eh bien?
Madeleine, vivement. Ton père l’a défendu I octavie. C'est vrai.
madeleine. Tu te parjures, tu nous perds sans nécessite. octavie. Mais, je pars, et d’ailleurs ne faut-il pas qu'ils le sachent tôt ou tard, quand ils recevront le présent que je veux leur faire.
madeleine. Ahl tu liens à les prévenir? Je ne comprenais pas les choses ainsi : à ta place, moi, je n'eusse rien dit... ils sont ombrageux, délicats; c'est avec délicatesse... que j'eusse envoyé mon présent; apres ton départ, par exemple... de façon qu’ils ne puissent le refuser... car, peut-être refuseraient-ils, si lu leur inettaisdansla main une aumône...
octavie. Tu as raison : blesser, olTenser Armand, si lier... si désintéressé I... Dieu m’en préservé... Oh! lu devine» tout, tu prévois tout... C’est toi, qui iras recueillir rnon héritage. madeleine. L’argent èsl bien caché, saus doute ? octavie. Oui... oui...
madeleine. Où cela... loin d’ici ?
octavie. A Montbarrois.
MADELEINE. AU châtcaU?
OCTAVIE. Oui.
Madeleine. Mi is on doit le vendre, il faut so hâter, Octavie t
octavie. J > vais avec toi I madeleine. C'est impossible I octavie. Comment?
madeleine. Laisse-moi te dire la vérité, que je te dissimulais : tu ne peux retarder d'un instant ton départ, je venais même pour l’accclerer. Octavie, ou le soupçonne, on épie tes démarches, lu es suspectée, en un mot. octavie. Moi ?
madeleine. Ta correspondance avec Ion père a étésaisie : on y a trouve les lettres qui font obscurément allusion à cet argent caché; qui sait si l'on ne t'accuse pas d'être ma confidente ma depositaire : on t'arrêterait, tout serait perdu. octavie, effrayé*. Mon DiCU !
madeleine. Pars : le sol brûle sous les pieds... je ne respirerai que lorsque tu m'écriras d’Angleterre. octavie. Je para... je pars.
Madeleine, u retenant. Le secret du trésor? car, tes amis sont dans le besoin, et, toi-même, il le faut vivre là-bas.
octavie. Pardonne-moi... mais... c'est bizarre ! Tu es ma sincère amie, je crois eu loi comme eu moi-même... Eh bien, j’hésite... mon coeur se serre au moment de le parler, comme si j’allais commettre un sacrilige... Comme si j'allais trahir mon père.
MADELEINE. Octavie l
octavie. Pardonne, je t'offense!... c'est fini... c’est fini. Madeleine. Tu m’as rail bien du mal.
octavie. Ecoule! à Moniburrois, dans le grand caveau où nous avons prié ensemble tant de lois, on s’approche du lion de pierre, ori plunge la main dans sa gueule béante, on rencontre le ressort, qui fait ouvrir une porte pratiquée dans le piédestal : Le trésor est là.
MADELEINE, ao jette k tou Coo, puit lotit k coup. SllCOCC, On
vient!
SCÈNE VIII
Les Mêmes, GUINROUET, ARMAND.
Madeleine. Monsieur Guinrouët, monsieur Armand, il n’y a pas un instant 9 perdre. J'ai de graves inquiétudes, que je communiquais à ma chère Madeleine, il faut qu’elle parle... Il le faut.
ctiiNEocET. Nous sommes prêts à l'accompagner jusqu’au port.
Madeleine. Gardez-vous en bien : ce serait donner une
importance significative à ce départ, qui doit s’eiïecluer secrètement, sans bruit.
ARMAND. Mais mademoiselle ne peut, toute seule, traverser
le pays?
octavie. Sans doute.
madeleine. Comme il vous plaira: seulement, je vous rends responsables de ce qui peut lui arriver. octavie. Oh I armand. J'en réponds I
glinrodet. Assez. Obéissons h notre demoiselle : elle en sait plus que nous.
octavie. C’est bien cruel pourtant l madeleine. Toi, ton salut avant tout; embrasse-moi, mon escorte s'impatiente.
octavie. Souvieiis-toi bien!
Madeleine. De tout... de tout... adieu.
octavie. Mon ; dis-moi donc : au revoir! dis-moi : à bientôt! Madeleine. A bientôt!... à bientôt... du courage... allons, pars !
armand. Jusqu’aux limites de la lande, au moins; pas plus
loin !
Madeleine. Oui. allez, (il» partent k droite.) Enfin I elle est partiel (a *e* (cm.) Allons. (Elle fort k gauche. J
SCÈNE IX
COLINCAMP, seul', ci* MADAME DUTOÜR m V m deux
HOMMES. Colincamp *orl lie la charrette, regarde d«-t dVui eôUS. Le» drai homme* delà scène VI acraurenl et viraneot lui parler bas, an fjrvd de In scène.
madame dutour, arme échevelée, furieuse, brigands! malfaiteurs! iis ont crevé la grise !... Il n’y a donc pas un homme ici, pour me défondre 7 au secours! Des gendarmes! Qu’on me cherche des gendarmes !... Jinchelol l Jincbeiot, Eh bien 1 il ne me répond pas ! (Colincamp pendant ce temps, cause arec le* deoi bonunei et leur indique ce qu’Us ont à faire.) Il cause avec ces gens-là! il leur met la main sur l’épaule. Jinchelol, mais c’est des sacripants I
colincamp. Allez, enfants, et ventre à terre l (il part ave« i«
lirai botnmfij.)
MADAME DUTOUR. Afil bon Dieu du ciel H ! (KUe lève le* maiiu au ciel.)
SCÈNE PREMIÈRE
PINÇARD, Dames, Invites, Valets, puis GEORGES.
pinçard, a» valut» eharjé* de plateau*. Faites circuler) laites circuler I
Georges, entraot. Toute la province chez moi! à mes pieds! plus d’obstacles désormais a craindre... Octavie est ma femme, elle me livre lo trésor du marquis! j’ni le pouvoir et l'or! si cette alliance avec la première famille du pays me fait des ennemis, je veux les apaiser. Mon ambition assouvie... me* plus toiles espérances réalisées, dépassées même... Je redeviens calme et bon. Une femme jeune et belle! quand j’eusse accepté avec joie quelque hideuse douairière t... PauvreOclavie, je crois que ;e l'aimerai... je l'aune presque déjà ! pinçard, «us v *j cii . Fuites circuler 1...
georgrs, uni valet*. Ouvrez les portes toutes grandes à tout le inonde!... N’oubliez pas que c’est Tête ici pour toute la province; autant de politesse et d'égards pour Je paysan ou le paludier, qui voudrait me voir, que pour les plus grands noms et les riches propriétaires, (il sort.)
PINÇARD, le voyant partir, h un valet qui passe sv d au (daleau. Faites
circuler! (u prend une glace.) Cela me rafraîchira... qu’alluil-il faire ce malin, à la Municipalité, avec mademoiselle de Montbarrois... bras dessus, bras dessous ? (Un valet paue.j Du puuchl brùiaiii! faites circuler !... au rhum!... ça le guérit! (il «a prend un verre.) Ça ine réchauffera... Eh! mon Dieu, la place est douce, ou vivote...
L'OTAGE
SCÈNE II
PINÇARD, COLINCAMP, «i inmjrabto, entrj lo d»j tourné, w
fanlJDl le i&lou ci iu donnant de» griffs; arrivé X Piaçwd qui va Loire, il lui touclic le bru, ra >« rôle irnanl.
PINÇARD, lu rrcoBiaituiil. Ahl
colincamp, rooDiraai u droite. Où conduil cette porlo? pinçard. Par un escalier de service, dans la cour des cuisines.
colincamp. La clef?
PINÇ.U1D, la loi duananl. La VOICI 1 (Sur un geste do Colineamp, qui •perçoit madame Duloor, il tort.)
SCÈNE III
MADAME DUTOUR, COLINCAMP.
madame dutour. Ah ! tu crovais ni 'échapper I Eh bien, non! vagalKMid! ou le suit de l'oeil.
colincamp, la tiiinani. Ma petite minette I... madame dutour. La-bas, quand j'ai voulu le demander des explications, lu m’as entortillée, en me disant d’aller me faire belle pour venir loucher nos picallions chez le Bergerac : je ne l’ai pas contrarié; l’argcnl, ça mo convient! la toilette, ça me va I mais nous v’ià ici, faut abattre son jeu, mon neveu! causons I colincamp. Oui, Bichette!
MADAME DUTOUR. PüllSSOn I
colincamp. Petite Titine... voyons, parce qu’on t’a promenée...
madame uutour. Oit! c’est qu’on ne nie promène pas, mo:,.. c'est qu’on ne me vexe pas, moi ! j’ai d’ça, j’suis bonne fille; mais je lape! colincamp. Quoi, pour un rien?
madame dutour. Un rien?... deux escogriffes, qui m'emballent dans la carriole, et qui me trimballent dans la terre glaise que j’en suis encore assommée. Et la grise!... on m'eu offre six francs cinquante 1 colincamp. Une farce, quoi!
madame Dirroun. Elle est jolie, la farce! c’est fini, flll! Tu ne m'y prendras plus, Helzebulh... grand singe! ça vous a l'air d'une oie ci ça fait des farces! Ah! non! nonl un homme qui a des connaissances comme ça, non! non.
colincamp Écoute donc, Titine, c’est Lastouillat et Crampai.
madame dutour. Deux brigands! tout noirs.
colincamp. Deux chaudronniers.
madame dutour. Faut se dire adieu, mon fieu... Moi, j’aime les belles manières, j'aime les hommes comme y faut... l'es pas comme y fuul...j' divorce.
colincamp. Oh I... Catherine, un si bon ménage I madame dutour. Nous allons liquider... j' viens ici chercher les sonneltesdu Bergerac, prends ta pari et bonsoir... Voilà comme je comprends le ménage, moi : laul que l’homme flic doux !
colincamp. C’est bien... fallait pas in’atnorccr, alors. madame dutour. T'amorcer I c'est pas loi, qui m'as écrit, pas vrai, pour me...
colincamp. Parce que vous êtes riche... que vous avez un clialeiu !... Vous allez peut-ulre devenir marquise!,..
madame dutour. Cl© Indue!... qu'est-ce qu il y manque, csl-ce l'étoffe ? il me semble qu’on en a I colincamp Coqut lie t madame dutour Eli bien, après?
colincamp. Y vous Saul des hommes à genoux.
madame dutour Oui, Loulou ■
colincamp, •»« u.o.u. Eli bien , j’irai chercher des femmes... Tieusl y eu a encore' (li te Jî ripe un u racorni *aioo «o l'on dura.)
MADAME DUTOUR. C'est qil'i! y va 1 (Cotin-ixc ougsge une dm- (evra, qu'il emmène.) I! invite 1100 fCUUM I elle accepta! c'est un mauvais sujet! Ai tends un peut ifci;« court ver* le fco-1 ci duparail parmi le» Jraraui*. oo te plue, (•car Jioicr ono gavolte «t autre* duras du tempe.)
SCÈNE III
GEORGES, MADELEINE, un deuil iréi-clogaDl.
GEORGES, arrivant avec MadelriAo- ItClUetlCZ-VOUS, ma belle Oclavie: vous êtes toute tremblante.
Madeleine. Ce n’est guère ici ma place.
Georges. La place de ma Terniiie est partout. madeleine. Votre femme, Georges I Ah i icncz, le deuil est sur mes babils, ccpcndunt la joie déborde mon ea*ur. Je vous aime! fallait-il un amour ordinairu pour mépriser loin de convenances, pour braver laul d'obstacles msumioiiiablcs 1 georges. Généreuse, cl adorue !
madeleine. J’ai voulu assurer le bonheur do celui que j’aime : j'avais hâte do m’unlrà vous, pour vous délivrer dus ennemis, si pressés de vous perdre! Et, en mémo temps, j’obéissais aux volontés du marquis, de mon père, q«ii m’avait défendu de livrer son secret à d'outre qu’à mon époux. Georges. Votre époux I... je le suis...
Madeleine. Georges, j’ai le droit de n’avoir plu» de secrets pour vous... nos biens vont être b deux. comme nnsexistouces... et ces biens sont immenses. Oh! tant mieux... si j’ai fait mal, si j’ai, en m'abandonnant à cet amour... été parjure et criminelle...
gkorgks. Criminelle, vous?... Est-ce possible... et cela fdl- il... serait-ce à moi de vous le reprocher?
madeleine. Souvenez-vous un jour... oh! souvenez-vous à jamais de celle parole... limcz-inoi... aimez-moi, pour vous avoir aimé par-dessus tout.
georges. Etes-vous exaltée, étrange?... vous accuser ainsi...!
Madeleine. Mon Georges, mon ami!... le Irémr de Montbarrois est au château, dans le caveau de famille, cl je vous le livrerai ouand vous voudrez!
gkorges. Chè-e Oclavie I madeleine. C’est ma dot.
georgks. La mienne sera la restitution de tous les biens, que vous enlevaient la rébellion et la triste Rude votre père... Tout à l'heure, ici, vous entendrez le directeur vous annoncer cctto restitution; et moi, libre, après l’expiration de mon mandat, après la pacification de celle province, je vous emmène a Paris où mes services, où notre alliance, où notre lortuno tnq réservent à quelque poste imporianl; ma dot, à moi, la voilà 1... c'est Paris que je vous donne... Paris, la lumière et le paradis de l'univers; Paris, où la beauté brille, où l’esprit fascine, où l’or subjugue el règne. Ah ! mon Oclavie, quel avenir de splendeurs et de fuliciiést
MADELEINE. Et d'ailHiUrl fit» »• »«rrenl Ici maiat.) georgks. Oui, d'amour passionné... éternel... Oh !... mais cet avenir est trop loin ; celle journée, qui me sépare du bonheur suprême, est trop longue à mon impatience... madeleine. Georges, on vient!... on vient, permettez I
SCÈNE IV
Les Même», MADAME DUTOUR.
madame dutour. Ah! le v’ftl bonjour, citoyen Bergerac, mademoiselle de Montbarrois el la compagnie!
Madeleine. Celte femme?
georges. Un des ennemis pressés, dont vous parliez tout a l'himrc.
madame dutour. Mc v'Iàl... ça vous va bien?... Et nui aussi.
Madeleine. Olif... paycz-la bien vite, payons-la! gkorgks. Soyez tranquille. Enchaîné, madame Dutour... d'avoir le plaisir de vous revoir.
madame dutour. Vous vous y attendiez bien un peu à co plaisir la?... quand la montagne ne vient pas, on va-z-à la montagne , comme disait un Turc... N'onipiVlic pas qu’on a (ail ues Irai» pour vous, bijou... Oii ne veut pas vous faire alfroni. mignon.
gkorgks Vous êtes d'uno beauté I... d'un éclat !... madame DtfoCR. J’ crois qu'on u 'est pas a Mire peur aux iiioigii'Miit '.. Ilinni, ça n’est jamais de trop... ei puis, à quoi sert d’avoir quelque chose de bien, si un ne le montre pas? r.awt, mon dion, c’est la toilette d'une nymphe du Luxembourg . nue loric Icmme, ça m'allait comme un gain, •*! ça n’a paru qu'une rois au bal de Barras, mon rat I MADELEINE, j «i. mi.»oi», i lîwpi. Celle femme m'est odieuse, renvoyez-la donc!
madame uuioUR.Aht lu fais la |»oussière, toi!... attends!...
(a MiU-irit-î. t Kb' comme vous v'b nulle, mademoiselle! dans une îéle toute donc, c’est drôle tout d' même... ahl mais, c'est vrai, c'est vrai: i'nccidcnt de votre père... oui!... on est forcé de danser en deuil... Alir;i|ic!
MADELEINE. Uli!
gkorue» Madame Dutour, mademoiselle de Montbarrois ne vient pas ici pour danser.
madame DUTOUR. «>h! mais, quelle danse, qu'elle danse!... ça ni est égal... des goûts et des couleurs, comme on dit... voyons, partons peu, parlons bien, chérubin: mon argent!... gkorgks II est prêt.
jm da u h dutour V’Ià du bon français! (eu 0 u-qj u main.) Georges Ohl demain!
madame dutour. V'Iu une taule d'ostographe !
gkorgks. Ma caisse n’est jias dans mon salon, madame Dutour. (Le» Jaidc» reanurararcol ad lauJ. On voit CoÜDcamp djaramoj
I. OTAGE
madame dutour. A demain, au petit jour, mon âmour... à propos, vous savez que j’ai achoie Monlbarrois.
MADELEINE, tta* à Oorgrt. C’est là qu'eSl lü trésor. OBORGE6, Au nirnir. NoUs >’ VtullerollS.
MADELEINE. Vt'US?
Georges. Le château ?
MADAME DUTOUR. J'emménage demain. (Broit. bravo», IrlflOi* phi- .le Lolir.camii qui athé«t *a gafoUc.) Qu'csl*c€ que C’eSl qut-ça ?
(tu.- regarde ) Mon ui 'iisire!... on le cajole... est-il beau, le brigm»d !... il m'avait caché ç»!... on se l'arrache t ah!... mori- CAIld !... (Elle l'élance ver* l oliocanip cl le sépare de >4 diiwm".) File
un peu !...el vous... l*ar«i< -n, excuse, manizellc, c’est a moi c' t objet-là. (Elle l'empare de Golinranp el l'eiotncuo. Riiti, bravo» ironique-)
georges. i Mjd. ieioo. A compter de demain, vous ne verrez plus tes gens-ia...
Madeleine. Laissez-moi m’isoler, me cacher.
Georges Impossible, puisque je vous présenté au directeur.
madeleine. Oh! que cela finisse, je vous en prie... Abrégez inou supplice... Tous ces regard > lue percent le cœur.
georgbs. Vous le savez... ou m'attend t le directeur doit dire arrivé. Courage et patience, mon amour, ma femme
adorée, lit aorl.l
madeleine. Allez ! allez!
SCÈNE V
MADELEINE, irai». Oui, courage et patience!... Je touche au terme tle mes lnui ment»... Il m’aime, j’en suis sûre... Je suis sa femme !... oh ! tout ce qui s'élevait entre mon fol amour et ce but impossib.e .. Tout ce qui nous séparait invincible* ineni... tout s e.'l aplani devant mon ardente volonté... Tout!... je sms sa rem ue!. .. Cet orgueilleux, celle âme ambitieuse, qui n’eût peut-être pas accorde a Madeleine Morel l'honneur d'en faire sa mai tronc... L s’est prosterne defaut Octavie de Monlbarrois ... il a mendié su main... je huis sa femme 1 Un insianl a sulli ; d'un &.ul iimid, j’ai franchi tous ces degrés... j’ai usurpé ce splendide» s enir!... ol»l s’il app enaiiji .nai.-?... non! Georges ne peut plus rteu savoir'... Levée k>m de ce pays avec Oclavie, personne ne nous connaît. Le marquis est mûri! Oetavie est partie, sans avoir rien révélé a j>ersonrie... non!... Georges no saura rien... Klsi,p:ut laid... i’élais trahie.. .oh !... tant d'amour, de dévouement... Tauran lié a mui d’une étreinte indissoluble... Georges osera it-il repousser sa femme? oserait-il un scandale devant le monde?... L'avenir est bien à tnoit Prenons tout mon orgueil... toute ma joie, pour en étouffer mes remords 1 (E le riva.)
MADELEINE, GU IN ROUET, ARMAND
guinrouet, wonouit MaJtl«in« Tiens. Armand, la voici! armand. C'est bien elle ... vous voyez qu'on ne nous a pas menti... vous voyez qu elle par. it à celle fête. guinrouet. Moii bon Dieu !... la fille de notre maitre mort! Madeleine. Georges tarde bien! iKil aperçoit l«* Ureuxi».) Les Gumreuc ! que vieouent-iis faire ici ?
guinrouet, ii tou an. L ne faut jamais juger a la légère, faut voir de piès.
Madeleine, x p.trt Les éviter, impossible !
GUIXRol ET, t’avançant. Bonsoir, OindeuiOiSClle. madeleine. Vous! oh ! c'est vous... monsieur Armand!... quellK'uivux hasard'
guinrouet. Tu vois qu’elle ne mugit pas...
madeleine. Vous m’apportez sans doute des nouvelles de Madeleine, de ma Compagne >i chère ?
armami. Elle est partie; elle doit être embarquée, mademoiselle.
Madeleine. OUI pauvre amie!
glinrui et. Elle a bon cœur! Mademoiselle Madeleine nous a quilles irop tôt. *
Madeleine. No vaut-il pas mieux qu elle soit en sûreté? Ainsi, vous n’a vuz rien appris?
ouinrulet. Non, niadeinoiM I *, puisque vous avez décidé que nous pouvions lu compromettre, eu l'accompagnant... mais non - l'avion» confiée au voiturier du pays, un nomme sûr, avec ordre de nous avertir au moindre obstacle, et comme il n'est pas revenu encore, c'est que...
Madeleine. C’est qu't lie e»l arrivée uu b u heureusem ni... Eli bien, reuiercions Dieu 1... Si vous avez des nouvelles avant utoi, pcéveoez-moi, me» amis, jeu forai de meme p «:v voi u. Je vous quilie... vous n'aviez sans doute rien autre chose u r..e dire?... merci, adieu, au revoir. gcikrouet. Nous étions venus pour a Te chose, made-
moiselle, cl je vois que vous no vous en douiez pa*. Tant mieux... le mal qu’on lait sc diminue beaucoup par lu simplicité.
madeleine. Le mal qu’on fait!... qu’ai-je donc l'ail? chi.nroi'KT, vêtement. Vous êtes ici!...
MAUELKiNK. Mais...
guinrouet. Vous êtes ici, parmi les bieiut, parmi les ennemis. et vous vous nppelez Monlbarrois!...
madeleine. Monsieur Guinrouet!
guinrouet. .Ne vous faille/, pas, mademoiselle... voire père est mort... s'il vivait, vous ne seriez pas ici. Je sms un vieux soldai de voile père; comme son ombre, je vous dois la vérin'*: voire place n’est mis ici.
MADELEINE. SllIS-je libre ?
guinrouet. Je ne vois pas de fers à vos mains ni à vos pieds... Je ne peux pas me figurer mademoiselle de Mo.it- Liai rois, dans le saion de Bergerac, autrement que se débattani contre la violence.
MADELEINE. Jt' SUIS Otage.
akuami. D.les-nous qu’on a abusé de celle situation, qti'im vous a contrainte, qu'on vous a menacée, forcée; dites-nousle, mademoiselle; nous saurons vous faire respecter... vous rendre libre!
guinrouet. Vous emmener, s’il le faut; mourir avec vous, s'il le fout; et il le faut, pour l'honneur du nom que vous a laisse notre maître!
Madeleine. Mon Dieu!... je ne savais pas.,.
guinrouet. Vous savez malmenant.
Armand. Accusez lia ii le i ueul le coupable. madeleine. De qui Voulez-Vous parler ?
guinrouet. D’un misérable, à qui je ferai payer tousses crimes, sans compter celui-ci ARMAND. Mon |«rot... du calmet...
Madeleine. Votre |>ère est fou, monsieur, de venir ici tno poursiûvre par I» menace et le scandale.
GUINROCET, ttiuiani i'cani«Mr. Allons, mademoiselle ! madeleine. Laissez moi !
SCÈNE VII
Les Mêmes, G LONG ES.
GEORGES. Qu’j - a-t-tl? (MaJelüino te réfugie pré* Jo Rit.) C 0$ gens la chez moi!
armand. des gens ont un compte ii vous demander et Ils viennent.
gedrges. Voilà bien du bruit!
clin rouet. J'aimerais mieux une bonne besogne!
Armand. Mon |*cre ! puis un mot.
geohges. Que vous disaient-ils, mademoiselle?
MADELEINE. (11111, Min...
armand. Nous avions l'honiicur de représenter à mademoiselle, qu'elle n'est pas ii sa pluce ici...
GEORGES. De quel dlolt? ..
guinr iuet. Nous sommes les serviteurs et les anmdcccllo jeune liile el nous v, i Inns sur elle.
ge ‘rges. Etes-vous ses seuls amis ? N 'admet lez- von s pes qu’ci e en puisse avoir u'autr»*»?
guinrouet. Vous?... le sang de son père n'est pas ai-siz refroidi p mr ça ..
Georges. El \* Ire sang, à vous?... celle blessure, que vous avez reçue ou comba liant contre I » loi, pour l'iiisiirrê< • lion, osl-clle as-ez Terni e. monsieur Guiiirouel, pour ne plus h tnoigner contre vous, s'il me prenait fwitaisii 1 de vous perdre? fil loi mit U main mr I r'ji min )
armand, w précipi-uu prés de uiù père. Il me semble que vous touchez mon père !
georges. Tâchez, vous, que je vous oublie ! vous êtes chez moi, qui vous a permis d’y entrer?
Madeleine. Par grà-el... (Ba».) Georges!... (liant.) Messieurs !
armand. Monsieur, vous élus venu chez moi, aussi, vous! pour réclamer mademoiselle de Monlbarrois comme otage et comme garant ie de la tranquillité de Son p.,il ; mais un otage ou peut l'emprisonner, le maltraiter, si Ion osi| un ennemi barb re ; on n'n jamais ledruil d'en faire un esclave, et de l'i.tl iclier u.i char de triomphe du vainqueur. ccorges. Failes-tii-ri grâce de vos plaidoyers! armand. Je vous somme de laisser celle jeune fille libre dans scs regrets, dans son honneur.
georges. J.- vous ordouii * de sortir!
GiiiNRocET . Ali! que je le tienne dans ma lande!
GEORGES. J irail...
guinrouet. Noua attendons!
ülorges. J'irai dans vos lanières, non pas avec do» soldats... J ira a\ec des menottes el des gendarmes.
L OT \GE
armani ». Et un bourreau?
nr orges. Oui; comme H convient contre des rebelles cl de? hrigüiid*!
madeleine. Georges, je vous supplie I ... Guinrouët... sortez 1
ct'iNHorET. Oui mademoiselle !
arnand. C’est bien, monsieur!... À Dieu ne plaise que noos apportions ici le moindre sujet de scandale, nous respectons mademoiselle... nous re*j»eclon* mémo voire maison... mais enfin I» justice est violée... il y a un pouvoir nu dessus du vôtre; en France, quel que soit le parti qui règne, la jUsbceel l’honneur régnent avec lui... Je vais m'adresser à vos maitres, monsieur, nous verrous!
GEORGES. Allez 1 (iîuinriMifl et Arm m l tortrnt.)
Madklbink. Olt!...oh! . quelle humble lutte!... épargnez* moi... épargnez- les...
Georges, Si ce* gens-la respirent encore, c’est è vous seule qu'ils le doivent ! I Pinçant paraît, une leurs !k la m in.) Qu’v n-t-ll, que nie veul-on? (il oimc u leur».) Un mosshge de 0»liucamp...jamaiscelui-là n écrit pour deschose* indifférentes!... (uouit )Kh! mon Dieu... pauvre fille!... quoi., elle est là... (s me affinaaur .tu valet.) Rli bien, qu'on ramène... en vérité, cela vous fera plaisir, Oetavie, cela vous remettra (Le tain
•ort.)
MADELEINE. Quoi donc?
Georges. Colmeamp, 1 infatigable, faisait sa tournée aux environs de la Loire, quand il a surpris des fugitifs qui g» gnaienl la mer et lui >eiub nient suspect*. Il les n arrêtés, il me les envoie, brave Colincampl... croyant faire une imporlnme capture; pauvre fille!
Madeleine. Mais de qui donc voulez-vous parler? Georges. Je ne Vous l’ai pas dit?... Mais de votre compagne, de votre fidèle Madeleine Morel.
Madeleine. Madeleine!... arrêtée ?...
Georges. Lisez !
octavie. enitohor». M. de Bergerac! où est-il?
MADELEINE. El raiIlCRCC ICÜ...
GEORGES. Lu voici 1 MADELEINE. Oil t
SCÈNE VIII
Les Mêmes, OLTAVIE.
georges, allant au-dtruu •Tücuno. Venez, sans peur aucune, venez, mon eulanl; tenez, cela vous rassure-t-ii7i.il lui mon-
tr* Ma 'e If nie.)
MADELEINE. Revenue I
octaaie. Ici... toi!... toi... ici l...0k! chère amie, défendsmoi ! un m'a arrêtée... que veut-on ?... j'ui peur I Madeleine San* doute... sans doute... viens... je l’eut
OiCtlC, monsieur, n’est -ce pas?tUnnt lointain, n»u*i.|ii« qui annonce t'armes du du*<leur.)
georges. Vuus ne le pouvez, en ce moment : voilà le directeur qui entre... préparez-vous à lui être présentée, je cours le recevoir... atlcndez-moi ici, ma chère. (n«urei»«.ni trèv- marque 4‘0cU*w, k co mut; il a®rt.) octavie. Mil chère). .. J'ai mal entendu 7 Madeleine. On veut oliiciur la restitution des biens, des domaines de la famille, et j’ai pensé, j’ui dû consentir... Mu chère amie, je vais le faire conduire citez moi.
octavie. Présentée au directeur ?... lu vas avoir l’air de demander une giâce.
madeleine. Le but est sérieux... c’est pour loi... octavie. Je no veux rien! je le défends de rien demander, de rien Recopier même.
Madeleine. Songe donc... souviens-toi donc !
octavie. Je me souviens que je m'appelle Monibarroi.s... et je 11 c demande pas l’.umône...
madeleine. Ne parle pas ainsi... Les dangers que lu cour?!... Tiens, ne reste pas ici... éloigne- lui I octavie. Des dangers! allons donc! mademoiselle de llombairuis qu'on adule, qu’un invite à des (êtes, a qui l’on dit : ma chère! ..et sur laquelle on appelle les grâces du directeur... Nuit, ma ail* ne court aucun danger!
MADELEINE. T8L'-lul !
octavie. Ma vie, aucun! mon honneur, c’est autre chose. MADELEINE. Es-lU fuhc?
octavie. De honte, peut-être... Oui!... oui, je Suis foie d une pareille humiliation.
MADELEINE. Mal* lu m'offense*.
octavie. El loi, lu uic déshonore».
MADELEINE. MhIS je tC 5RUV0...
octavie. A ce pnxl J amie mieux mourir... Comme m
pere !
MADELEINE. PUl* l»0s!
OCTAVIE. Non.
MADELEINE. Jfi l’eil Supplie I
octavie. Non !... tu »s, publiquement, train * le nom do Monlbarnus dans la Linge ; publiquement, je veux fe réhabiliter.
madeleine. Mais q» 'exiges- tu donc?
octavie. Que tu quille* cette maison, à l’instant... que tu quilles on nom. ce masque.
Madeleine. Que je le p rde, n 'est-ce pas? jamais ! octavie. Crains que je 11 e le perde avec moi !
Madeleine Silence! oh 1 »i lu savais, si tu savais tout ce qu’un moi de loi peut faire crouler de malheurs sur ma télé! Silence ! par pitié 1 je le prie, je te supplie à deux genoux ! On vient, ou vient, retire-toi.
octavie. l'attendrai ; mais je rcs'e.
SCÈNE IX
Les Mêmes. Le Directeur, GEORGES, ARMANI), GUINROUET, Fu cliï ai eux».
LE DIRECTEUR, à R«r«rrae. AvOUeZ que Voilil Ul»C graVOBCCUsation. (a Armand.) Vous y persistez, monsieur ?
ARMAND. Oui !
GUINROUET. El moi aussi.
LE DIRECTEUR, k George*. VoU* répondrez .j'espère I Quoi ! vous auriez abuse de votre Rutonie, do votre pouvoir, de la toi. pour contraindre une jeune tille sans défense, un ot<»ge, u paraître en public, i ln z vous ?
GEORGES. Est-ce u moi de parler, monsieur le directe ir ?
LE DIRECTEUR. Oui.
georgbs. L'est Ici. que j'ai voulu répondre... ici même, en pn-sciice de la personne, qui aurait à ae plaindre: ma défense ne sera pa* longue... (l'rréanunt M.id. i.mu.) Mademoiselle de Monibarrois, uiu'isietir.
LE DIRECTEUR, «aluni M-iOrlriBC. Mademoiselle. (Elle wloi?.) GEonGcs. Oui. veuillez mierroger, monsieur le directeur... voila les avocats, voici l'accusé... voici la victime. Madeleine. Mon Dieu !
le directeur. Ail-ms, mademoiselle, parlez, ne craignez rien I Eal-il vrai qu’on vous retienne ici, par force malgré vous?... Ce serait odieux, je ue le tolérerai pus; parlez, de grâce.
armand. guinrovkt. Oui, mademoiselle .. parlez! octavie, k pmi. Elfe vu se ju-lifier.
ueorgks. Je vous en plie... vous le voyez, il faute** 1er à la violence, qu’on a si moladruileuieui employée... Ou m'accuse, vous l’avez e uendu, et je n’ai que vous pour me défendre. .
Madeleine. Par pitié !
georges Si vous l’exigez, cependant, jo respecterai votre délicatesse, vos scrupules si légitimes; je respecterai notre secret.
octavie. Leur secret!
ARMAND, ET TOUT LE MONDE Un SCCret!
le directeur. Il ii > a pas de secret possible devant une accusation qui engage L'honneur!
tocs. Non, non !
le directeur. 11 foui, mademoiselle, que vous sortiez d’ici honorée, sait» soupçon, et monsieur aussi.
georges. Ii faut, monsieur, qu'elle re-ie ici; car elle y est chez elle... Elle ne a‘apt*t*Ue plus innde muselle do Montbarrois, clic n'csl plu* l'otage, elle est comtesse de B.-rgerac... elle e-t ma nuirue !
OCTAVIE. Impossible t (EU* pn<>0 un fri sourit-]
ARMAND, GUINROUET. Sa fc n ne !
LE DIRECTEUR. f'«p(M»rlunl Zc X ulrlaiM. Est-CO vrai?... GEORGES, iniiiUnl prr» 4r MaJ.lvuu*. AlloilS...
MADELEINE- Oui.
OCTAVIE. Alt ! (Elle Limbe sur un »»<•*.■.)
gunruukt, arviand, Tapercetniii. Madeleine... ici, elle ! le DiRK«Tr.CR. Tout s'explique.. . m demoiselle voulait cacher, te plu> toiigicntp* jKissib.e, un mariage, conclu si vile après I» mort de son jièiv.
george*. Il fallait, a l’orpheline, U 1 protecteur... le directeur. Oui, pour une >1 grande fortune!... Elle i'd trouve... Mi* Compliment, madame.. . h vous surtout, manieur le commissaire général... mes sincères compliments. (Il wirl.)
george», k fi«tttron#i. Cela vous suffit, j'erpôre! Eh bien! Il le. «ngeUw U'un gwlo impioiou*. — Au directuur.) PermeÜeZ, iiioiisieur, le directeur, (n race inqu^ne.)
OCTAVIE, MADELEINE, ARMAND, GUINROUET
OCTAVIE, k Mn.!«l i.»« qui »'«*l approchée. Misérable!
L'OTAGE
ÎO
guinroubt, rcveomt. C'est plus qu'un crime, c'est uno
lâcheté I
madeleine. Vous, sortez!
octavie. Ne me quittez pas, mes amis.
armand. jamais !
madeleine, MiiiiwBt u maîo «rocurî*. Reste ici... Sortez do chez moi... vous dis-je 1 octavie. le ne suis pas...
MADELEINE, éloolTani » vois. Tu es folio !
OCTAVIE. Moi I
madeleine. Folle, te dis-jo... Pour la dernière fois, faut-il que j'appelle et que je vous fasse arrêter?
gcinrovkt. Elle le ferait !
si a de ■ eine. Sortez, je vous l'ordonne !
abu an u. Venez, mon père... mais soyez tranquille, mademoiselle, nous reviendrons.
Madeleine Sortes!
aruand. Oui, nous reviendrons.
MADELEINE, qui a «ni»! le* Gulorouïl. Sortez donc l (tl» sortent,
elle ferire la porte.) Elle est entre mes mains! EÜe ne uiVchappera plus.
octavie, éperdue. Folle?... jo vais le devenir... si Dieu ne m’arrache pas d'ici.
SCENE XI
MADELEINE. OCTAVIE, COL INC AM P. U porte dérobée
t'ouvre-, Colineamp parait, il court à Octavie, la Mbit par la «nain <-t P en traîne.
colincamp. Venez, mademoiselle, venez 1 (ib lorteot, ferment U porto. — Ou entend craquer la serrure.)
MADELEINE, revenant au trait et voyant disparaître Oclavte. Octavie! Octavie 1 OÙ vas-lu? (Cfcerrbaal b ouvrir la porte.) Fermée I fermée !... Oeiavic !... qui donc a su me l’enlever?... Au secours! à moi! à moi!... Mais je ne puis rien dire!
(Ella sonne , de» domestique» paraissent.) Mes CllCVHUX ! (A part.) Il
faut que j'arrive la première a Monlbarrois, il le fautl
GENS DD CANTON
MADAME Dl'TOt'R, au pied de IVcatier, b ganehe. Mon Dieu, oui. C'est moi le proprietaire du cliàleau, c'est moi votre seigneur, avec Jinchelot; nous serons bons enfants, vous verrez 1... nous ne sommes pas tiers!... quand j'aurai tout visité . nous remonteront là haut, casser une croule.... voici la cave!... Quand vous achetez une propriété, voyez d'abord la cave... Allons, avance un peu. Laslouillal... (Avançant et regardant.) OUI... (Le» dru» Auvergnat» lèvent le» main» avec admiration.) Eli! miséricorde, mais nous nous sommes trompés : ce n'est pas ici la cave, c'eat l’église !... (stupeur d<* Auvergnat».) Mats non! éles-vous bêtes ! vous avez cru que vous étiez dans l'église, n’cst-cc pas ?... sont-ils bétesi... voilà des M partout. Mon Unir rois 1... c’est le caveau de famille... (u* m sont arrête».) Ah! un lion !... oui, le fameux lion, qui garde le tombeau que leunrqitîss'élail fait faire... pauvre cher homme! Broun 1. décidément, v ia le soir qui vient, il y a des ombres ici... je m'en vais, je remonte, j’aime mieux une demi-douzaine d'étoiles! Allons, allons, père Laslouillal, faudra me démolir tout ça et rondement! En route, enfants !... en route!... (lis «orient ; b m«uro qu'il* s'éloignent. Madrluinc l’avance , put», pin» lard, Georges.)
SCENE II
MADELEINE, pni» GEORGES-
MADELEINE, l'avançant avec précaution- J’ai CrU que jamais COtlC
femme ne se déciderai! à parlirl... je mourais d'impatience...
ils remontent. (Ei‘o écoute.) Je n'enlends plus que le bruit de leurs pas... Je ne distingue plus rien... ils ferment la grille... Rien 1 (George» puait.) Ah ! c'est vous, mon ami ?
GEORGES, entrant avec un flarnbeiu qu'il dépose pré» du lnn)b«au.
Oui ; j’ai attaché nos chevaux sous les vignes vierges, prés de la brèche, par laquelle vous m’avez rail entrer... madeleine. Nous sommes bien seuls.
Georges. Mes dragons et les gens de Colincamp surveillent les environs... ils gardent l’issue par laquelle nous sommes entrés... nous serons avertis ou moindre événement... nous serons défendus... s'il en était besoin... Je n’ai qu'à tirer un coup de pistolet, pour appeler loul le monde... A quoi rêvez-vous?...
madeleine. Georges, mon ami...
Georges. Celte visite aux sépultures de vos aïeux, celle nécessité d'y entrer cachée... Oui, je comprends votre émotion. .. io la partage... Rien de ce qui se passe dans voire àme, n csl étranger à la mienne. (Madeleine regarde, te roiotne.) N»; craignez rien, vous dis-je: ce domaine à beau être vendu, vous pouvez encore, à bon droit, vous croire ici chezvjus. Madeleine. Si Ion venait... ?
Georges. La raison qui vous amène ici est si naturelle!... vous veniez prier sur les tombeaux...
madeleine. Oui, oui... Ah! je voudrais bien prier! georges, regardant autuur de lui. Le spectacle est imposant et sombre!... Elle fut grande celte famille, qui laisse après elle tant d augusles souvenirs... Voilà un mausolée magnifique! Qui donc des vôtres y repose ?
madeleine, b part. Lebon!... (Haut.) C'est là qi l'espérait reposer M. le marquis de Monlbarrois. (Mouvement de George», qui recule. —Madeleine liai**» la télé.)
Georges. Nous rachèterons le domaine, mon Octavie; nous offrirons à celle Dulour le bénéfice qu’elle voudra .. Nous le pourrons, quand le trésor sera rentré entre vos mains... et alors, si nous avons lo bonheur de découvrir les précieux restes de celui que vous pleurez, voilà une tombe qm deviendra, pour nous, à jamais sacrée... la tombe de notre père, Octavie!....
Madeleine. Ce sera juste, mon Georges... car, mémo apres sa mon, il est notre bienfaiteur... c'est ici que le trésor est enseveli...
georges. Ici?...
madeleine. Préparez-vous, je vais vous y conduire. george-, b hii-mfm*. Enfin (
madeleine, f«u un pa », poi* l’utél», ba». Pardonnez- moi, pardonnez-moü...
GEORGES, envol. Plaît-il?
madeleine, to rrmcttiot. Oui, pardonnez-moi, ma faiblesse : Georges, je tremble comme si...
georges, «m impatient*. Comme si vous n’étiez pas l'héritière de votre père!... comme si cet argent n 'était pas à vous!...
madeleine. Vous avez un flambeau?...
GEORGES, allant prendre la torrlir. Voici!
Madeleine. Je vais presser un ressort, qui ouvrira la porte... nous descendrons ensemble...
Georges. Je suis prêt!
MADELEINE. Allons! (Elle ** dirige Ttf» le mausolée, monte en héritant les tuareüu; parvenue au faite) m'y VOICI ! {Elle plonge la main droite dan» la gueule du lion, où ton bras s'rnfiMKc profondément. — Une porte Couvre, an milieu du piédestal.)
Georges. La porte s'est ouverte!
MADELEINE, descendant. Votre main!... (Ils sc tiennent par la main, ils marchent vert l'ouverture béante... Au même instant parait, wr le seuil, le marquis, tenan l'épée duc b la main ; f.uiorouét est derrière lut, appuyé sur ion mousquet. Madeltiue avec un grand cri.) Ail I... (Elle recule épouvantée.)
georges. Le marquis I...
Madeleine. Vivant!...
SCÈNE III
Les Mêmes, La MARQUIS, GUINROUET.
le marquis. Quoi fut ton premier mouvement, Guinrouct, quand, cuite nuit, tu vis sppamilre ton seigneur, que tu croyais mort? lu ouvris tes bras : ton cœur vola au-devant de moi, ce cœur loyal qui se sentait sans reproche... lu pleurai» de juic, en remerciant Dieu à genoux I... Tu n'es que mon soldat, mon servticur... ch bien, regarde celte femme et cet homme : l'une est ma fille.... l'autre est le inari qu’elle s’est choisi... tu me l’as dit... c'est mon gendre!... ce sont me» doux enfants! Rcgarde-les: ils o'oscui lever les yeux sur leur père !
Georges. Monsieur...
L’OTAGg.
tE Minons. Vous connaissiez celte Jeune fille, quand vous l'avi-z j irise |K»ur voire femme... vous saviez qu'elle s’appeluit Moiilbarrots... quelle éuiit sans tache; d’une famille que les rois ont toujours respectée, comme elle les a toujours servis ; vous saviez comment on vit, comment on meurt chez nous, vous connaissiez cette femme, enfin 1 Mais elle, lui avez* Vous dit qui vous êtes, le savait-elle? Jo ne le crois pas cl je vais le lui apprendre...
georges. Je suis votre (Us repentant, respectueux. le marquis. Tu es le transfuge qui livra nos colonnes nux républicains à Quiberon : le prix de tant de sang, lu l’as dissipé en orgies, en débauches infâmes.
georges. La haine vous égare... ces enlnmnies... se marquis. C'est toi, qui jettes à l'échafaud quiconque pourrait le reprocher les massacres du champ de bataille... L'cdisfaud lait du sang, de ce sang, tu fais de I or ! C'est toi, qui cherchant une bonne proie dans notre province désolée, as jeté les yeux sur mon bien, et tu Ces dit : J'aurai cet 1 fortune, soit en assassinant ie maître, soit eu séduisant son héritière orpheline, et lu m'as attire dans un piège, et tu tn’us fait assassiner, cl tu as volé la main de ma fitie ! gborges. Monsieur!... mais c’est de la folie! le marquis. Que faisais-tu donc en me provoquant, moi et mes anus, a l'attaque du fort Saint-Antoine? que luis-tu ici devant celte tombe violée?
georges. Je servais une cause que j’ui abjurée à jamais... Ici je me prosterne et vous demande grâce pour mes égarements; vous vivez 1 c'est un bienfait du ciel. — Je déteste ma vie passée... je vous la farai oublier, je vous paierai mes fautes en respect, en bonheur!... je vous rendrai...
le marquis. Mo rendras-tu ma fille, que ta main a Oit rie, souillée, comme lu souilles tout ce que tu touches? Ma llllo était aussi pure que mes lis :ellc m’ai O): il, elle était Itère de moi,j étais orgueilleux d’elle I Colle cause sainte, pour laquelle mes amis sont morts, étant perdue à jamais, il me restait iiij fille, trésor inest. niable d innocence et de piété!... me rendras-tu ce trésui YQuand la niaiu inconnue, qui m’arracha du massacre, me jeu sur un cheval et me poussa vers le salut, vers In liberté, vers lu vie, je bénissais mon sauveur, je tressailles de joie c:i élançant vers Dieu toute mon aine, car j'allais embrasser ma fiiie !... m'as-lu entendu, celle nuit.Guinrouèt, le crier, dans mes transports d allegre&e, d’ivresse, j'arrive, je vis, c’est moi 1 réveille mon Octavie. et parliv . ensemble!... J'étais jeune, j'étais invulnérable,
{ étais luu. llcgarde-inoi: Guinrouët a parié, j’ai appris mu unie, et me voila vieux, courbé, anéanti : je n'ai plus d’enrant... Ncnds-inoi donc mon eufam I georges. Je vous en supplie... nous vous supplions... (U va
pour prealre ta main d* MaJelni«.)
le marquis. Ne la touche pasl... ne lui parle pas devant moi!... Je la trouvais hideuse, infâme, mais je détournais la télé... si lu la louches, je la tue...
madeleine. Ah 1
georges. Me voici à vos genoux, pour moi, pour elle... Oubliez!... si votre haine pour moi, si votre colere soûl implacables, faites tomber sur moi le châtiment, mais épar gttez-la, pardonnez-lui...
le MABQtnt. Lui pardonner! à la lâche, qui, deux jours apres la mort de son père, passait sur son cadavre encore tiède, pour épouser un boni me qu'elle n'avait jamais vu?... georges Monsieur I
ir marquis. A l’infàmc, qui vient aujourd'hui, non pas prier ai. r ma tombe, ma s dépouiller ma tombe; à celle vuku-e, digne compagne Je cet assassin?...
georges. Ah ; j ai prie...
le marquis, un dirait que lu menaces!
Georges. J'ai supplié!... que vous faut-il donc en expiation?... je uie livres..
le marquis. Ei que ferais-je de toi? vivrais- tu encore, si je t’eusse jugé digne U un coup de mon épée, et si tu mort pouvait foire cesser ma honte? vivrait-elle, celle misérable, si je la regardais encore comme ma fille ? Allez, allez luus deux... galériens rivés au meme boulet, traînant votre infamie, allez, je marcherai derrière vous, le fouet a la main, la malédiction à la bouche!
GEORGES, m nUuit, apri» ua mouvement de colire. VOUS élCS
le père de ma femme, vous ne lasserez pas ma patience.
le marquis. On ! que si! car j'appellerai tous ceux que je connais ici, et, devant eux, je soulilcierai ignominieusement cette créature et je la foulerai aux pieds, jusqu’à ce que lu défendes la compagne.
GEORGES- Je lu di-leudrai... (Gainroutl fait ua mouvement.) le marquis. Je fespere bien t... lu la défendras contre son père! et elle le détendra aussil... C’est écrit... c’est fatal !...
tous les dégrés: voleurs, assassins, parricides; il ne vous reste plus qu'à le luer.ee père «ms enfant et sans honneur!... C'est facile!. . tu as le poignard, lu as l'échafaud, vous avez le désespoir 1 tuez-moi donc bien vite, je ne suis venu ici que pour cela !
GEORGES, chancelant. Retirons-nous, Octavie... (Mideleino fai» un mouvement.)
i.k marquis. Suivons-les, Guinrouët.
georges. Oh! vous voyez que je veux vous épargner, je n’ai qu’un mot à dire pour vous faire entourer, saisir... Laissez- moi me retirer en paix, ne me provoquez pasl le MARQUIR. Je te «Ls qm: je veux mourir.
guinrouët. Ce n'est pas vous qui mourrez, monseigneur; c’est llll !... Meurs ! (Il couilie oa j»d« George», Madeleine poaate an cri el tr jette devant George*.)
LE MARQUIS. Je le le défends... (Il relève l* carabine, te coup pari.)
georges. Vous vous étés perd u vous-méme! VOUS j avez donné le signal à mes gens!
le marquis. Allons, fille de Monlbarrois, montre-nous si lu sais rougir: a bas le voile ! (Il arrache le voila et reale rtupéfû» en voyant Madeleine-) Madeleine!
madeleine. Ah!
georges. Hein ?
SCÈNE IV
Les Mûmes, OCTAVIE, pair un Officier,
Dragons. Foule.
octavie, «tarant an uurquii. Mou père!.. .mon père !
LE MARQUIS. OcUIVie I
octavie. Voilà la femme de cet homme, et voici votre enfant!
georges. Que dit-elie?
LE MARQUIS, ivre de joie, l'embrassant. O 11100 tfésor!... (Madeleine eat tombée sur le marbra do tombeau.)
GEORGES Obi...
le marquis, b Georgn. Prends mon bien, prends tna vie... tout... je te pardonne, j’ai mon honneur el muu enfant. l'opficier, arrivant près de Geuryei. Vos ordres, monsieur? gkorgks. Voici doux rebelles, les armes à fa main, en flagrant délit... celui-ci a lire sur moi, voyez... (u a *ou»-*iLcicr prend et examine la carabine vide.)
GUINROUËT. Oui I...
georges. Mettcz-le en lieu sûr, jusqu'à ce que j’ait* pris une résolution à son égard.
l’officier. L’autre?
ueohgks,. a demi. von. L’autre, est vieux, inoffensir. .je veux qu’il ne lui son fait aucun mal... on le jugera à Puris. (Haut.) Enfermez-le dans le petit donjon de l’ancien coro* de garde, que j'ai remarqué du côté du ravin. . Ali! tant de gens soûl inutiles pour garder deux prisonniers... Chargez Colineau) p de renvoyer tout ce monde et d aller m’attendre à fa jonction des deux roules, avec mon escorte... Allez!... (Coitîc.er »ort, la» dragon» »’ approchent do Guinrouët ) le marquis. Mon vieil atni, adieu t guinrouët, x part. Pas encore I
georges, au marqui», à d«mi-roii. Soyez tranquille sur lui... je lui pardonne aussi, seulement il ne faut pas qu’on le croie.
guinrouët, arec Joute. Lui ! pardonner!...
octavie. Mou père, que fait-on de nous?
georges. Mademoiselle demeure ici, vous êtes chez vous en ce château. (Ba* an tuarqni» ) Vous, monsieur, je vous fais, eu apparence conduire à Paris. En réalité, je vous fais libre. Allez où bon vous semblera;... dans une heure... à la nuit close, im homme vous Ouvrira la porte de l'endroit où je suis forcé de vous consigner quelques instants, suivez cet homme... sans l’interroger... sans dire un mol. guinrouët, k part. Nous verrons bien, (on r«mmèa«.) l'officier, rentrant. Colincamp fait dire qu'il obéira : il est paru devant.
georges. Bien I (Ba» » fonder.) Toute votre surveillance sur ce paysan, qui sera fusillé au jour, ne vous occupez pas de l'autre... Allez!... (Lu marqui* wrl avec Octavie. I.a foula *e retire.)
MADELEINE, GEORGES
MADELEINE, te traînant X peaoux devant George*. Pardon! je VOUS
8Îmats.
georges, tan» t’écouter, X loi-mémo. Quoi! toujours cet almne, toujours co gouffre! J’y ai iele nton repos, mon honneur, tant de cadavres!-., cl le voila béant cucorol... je le comblerai! (Apercevant Madeleine.) Pourquoi à mes pieds, madame?.,.
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madelf.ink, rourWe iMqa’l un*. Oh! sous I opprobre... george». il* ne souffrirai pas oue mademoiselle do Monlbarmi» .'t'humilie... relevez-vous!
madeleine, runôi-e Mii'leniot-elle de Motilbarrois ? ci oar.Ks. Vous IViea, vous n’avi-z jamais cessé do l’iUre. madeleine. (Joe d îles -vous donc!...
george» Vous êtes Ociavte, vous dis-jc!... je n’ai jamais épouse que mademoiselle de M<-mbarrois.
madeleine. Oh! par le conir, pur le cœur brisé qui vous adun , je un file tant de générosité... luaisil faut bien renoncer à tout espoir, il faut bien rompre avec ce rêve, le réveil sinistre c*t arrivé.
george». Pourquoi ?...
madeleine. N’8\c/,-yous pas entendu?... ne m’a-t-il pas appelée .Madeleine?
Georges. Je n’ui pas entendu.
Madeleine. N’ovez-vous pas vu la véritable Octavie ? geouges. Je n'ai pas vu ..
madeleine Ces témoins, qui me connaissent, qui m'accusent. qui proclament ma honte... qui, tout à l’heure, se dressaient vivants contre nous ?
Georges. Oui ; ils vivaient tout à l’heure...
Madeleine. Eh bien?
Georges. Kh bien... combien sont-ils ? Trois !... MADELEINE, répétant machinalement. Trois !...
Georges. L’un, ce Guiuroiiéll... il a voulu m’assassiner., c’est un meurtrier. Les meurtriers sont punis de mort. MADELEINE, trrmMaal*. Le marquis ?... _ .
georges. Le marquis m’a insulté, m’a dévoré, m’a dévaste l'àuic... ceux qui plongent dans mon aine... sont puni* de mort I...
MADELEINE, ^pOOT.’nU*. ÛCtRVie !...
Georges. Uclavie? mais c'e>l vous...
MADELEINE, mpjiÜanle. MollSil’Ur...
geohges C’est vous!. ..je n’en connais pas. je ne veux pas qu il > eu aild’autrel Je sms l’époux de mademoiselle de lion: lin rrois !
Madeleine. Ah ! Georges, ah !
georgks Choisissez ! elle ou moi... j'attends !... MADELEINE, baloa la télé, aprr* un bn* «lieue*. J ai choisi !... (Elle lut tend la main.) Vous!... Je VoUS SUIS I...
SIXIÈME TABLEAU
Cn* thimbre, an chlU-aB. — An fond, lit h rideaux, paiarenl, onr petite table a*o« Sole*, terre*, nn urand fauteuil. — A zaurbo, |torie «la** |.i |oi» coupé. — Granité cheminée ; emaile fenêtre. — En face do celle fenêtre, tmeMMfolhtq». — Avant lu hthlmlWqo*, port* «rentrée de la chun.br*. — Eau* celle perte et la bibliothèque, petit* porto doimaot sur un réduit sans btue.
SCÈNE PREMIÈRE
OCTAVIE. toutU., LE MARQUIS, COLIXCA1IP, I.
Y»>te à droite.
le marquis, pré* du lit. Octavie! mon enfant, mon enfant, rép-nds-uto»...
OCTAVIE. Oui, oui, bon père. (Elle ratorobe endormie.) le marquis. Oli ! ce sommeil de plomb ! cel engourdis, setiienl pareil a la mort!... (a Cobocamp.) Grandjeau, mon brave sauveur... Est-ve donc jour la vo.r en cul étal que lu m'as ramené pre» de ma üllu ? ,
colincamp. Je vous ai remette ici, parce qu il le fallail, nu'uideur... matoicuanl, pa.ietacv !
le marquis. Grand jeun, je le dois la vie. je le dois ma fortune, je u- dut» tout, uie lai&aorua-lu perdre mon enfant?
colincamp. Je la sauverai, mats silence! retirez-vous... elle tous a vu, etie sait que vous vivez, que vous êtes près d’elle... Vous n'avez plt»s rien u faire ici... ne Couiproinei.ii 2 pas mon ouvrage. Je touche au but! ne m'eu écartez pas !
le marquis. Ce but, ne l'as- lu pas atteint?
colincamp. l’as encore : è celui, qui donna une sépulture chn tienne a ma more assassinée, u vous, j’ai paye la dette de mou cœur... Il reste à payer la dette du sang! Elle le sera, elle va Poire ! relirez- vous.
le marques. Je code u ton ascendant mystérieux. Je sens
que notre destinée à lotis est dans la main; je cède... mMs un mot encore ; il y a quelqu’un qui m'intéresse presque autant que ma tille... Il y a un doute qui me dévore, qui
lue lue...
coi.incamp. Guinrouèt, n’est-ce pas?
le marquis. Oui... Guinrouèt di'paru, Guinrouë' et son fils... dont je n’ai pu même retrouver la Itace... Où sontils? lu nie le caches... lu le sais!...
colincamp. Peut-être.
le marquis. Tu sais qu'il avait échappé b ses gardes, il y a huit jours, la nuit même deson arrestation?... tu sais qu’il <*51 venu me trouver dans l'endroit où, enfermé par Bergerac, j'attendais l’homme qui devait me mettre en liWlé?
colincamp. Oui ; je sais qu’il de»cetl» un barreau de votre ca< bot, qu'il vous donna son habit et garda le vôtre, en vous forçant d aller prendre, aux landes de Kersaint, le cheval que sou (iis avait préparé pour lui.
le marquis, l'/est vrai. Eh bien, je tremble que Guinrouèt ne m’ait abîme le change, par quelque dévouement sublime ; qu’il ne soit revenu prendre ma pi ice dans mon cachot, et que, r connu, il n’au été jeté en prison, déporté, blessé peutétre...où est-il I... où i si son Mis? oh I ne me laisse pas dans Celle incertitude cruelle. Grandjeant fais pour lui ce que tu avais fait pour moi, et si lu ne peux rien, dis-moi, au moins, ce que je dots espérer ou craindre.
colincamp Vous le «aurez tout à l'heure... quelqu’un Je dira ici même... Allons, monsieur, vous m'avez promis ae m'obéir, de patienter, tenez votre parole.
le marquis. Oh! tu m'effrayes... obî Gufnrooëtl... o!j! mon enfant.
colincamp. Allez, monsieur, allez et ne sortez pas de l'endroit où je vous place.
le marquis. Excepté quand tu m'avertiras?
colincamp. Je n'aurai pas besoin de vous avertir... vous entendrez, vous jugerez vous-mê ne... Ils viennent. Allez!
(Colincamp pou*** le Marqnl» dehors, h ;anehc, «t rient se jeter dans un lauliuil pré» «le U fenêtre, on il fuit ambiant de dormir.)
SCÈNE II
Les Mûmes, moins LE MARQUIS, Le Docteur, MADAME DU TOi) B. Le dort.or, en entrant donne HH! rhaprau h Madame D«toor, qui le pose »«r un «1ère ; puit tl rient s'asseoir tur le fauteuil auprès du lit. — Moment de slrnrc.
MADAME DUTOL'R, an doctenr qui tient U mais d'Octarin assoupie.
Kh bien, docteur, parlez donc! vous voila muet comme un de vus clients, que vous auriez guéri de tous sea maux : Vu u» me laites bouillir it pélil feu, parlez donc I
LE DOCTEUR. Citai étrange! (Il renarde les rerr**, lot Bote».) MADAME DUTOUR. Il II')' U (>US ÜC lllieUX?
le DOCTEUR. Tool au cunlrairc!
madame dutour. Oit! la pauvre enfant.
le docteur, qui »’«s>i le**. J’ai beau cher cher h secouer celle torpeur, j’m beau réveiller ce corps inerte jwir les plus énergiques stimulants... chaque jour le pouls diminue, et l'engourdissement augmente. Vous êtes bien sûre qu elle prend ce que je lui prescris?
madame dutour. li’lc Utilise ! c’est moi qui lui donne à boire.
le docteur. Ilicii ne peut altérer ccs potions? l'humidité... ou la eliuieiir excessive. . Enfin, où les placez-vous?
madame dutour. La... tenez, dans ce peut réduit noir, sans issue, Miltt (eu, sans air... uù ]U lais quelquefois un petit somme, dans le jour quand je suis trop lasse. (tu* a été «mir
um- porte cl re»luol, la faussai amorti'.)
I.K DOCTEUR. Al» ! .. qui voit-elle
madame dutuur. Vous voulez demander si on ne lui fait pas d’eiimltou ?... Kh! non, mon Dieu* Elle en a eu assez, en rcirouvani son pure aux caveaux et en apprenant la «jispanlion des Guummet... K ilro nous, docteur, c’est une disparition singulière! Pas Je nouvelles «Je l’un ni de l'autre; juiurtanl j’aurais juré que le garçon en tenait pour elle, comme je crois bien qu'au loin!, elle en tient pour lui. La jcuncs-e!... écoutez donc I
le docteur. Vous ne me répondez pas. Je vous demanda qui elle Voit?
madame dutour. Personne que moi... el Jinchelol, m m cousin J.nchelot, qui roupille un brin lu, sur ce fauteuil. Il mi parle quelquefois. il est fusolaque. Jinclietot: c est un liu.bré ; mats elle l’aime beaucoup et lui fait toujours uuo petite risette, quand elle le Voit-.. Ce qui est rure... Le monstre est toujours du lion 1
le docteur. rêAêchtwaat. Voilà sept nuits, nVsl-ce pas, que vous passez... ?
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mai) ime dutour. finit !.. . ttioîs êst-ec que ça se compte, quand nn a do ça ?.. A quoi pensez- vous?...
le docteur. Je pense... que si un ne réveille pas celle leu ne lllle par quelque vigoureuse secousse... par une ''motion salutaire... je pense que ce n’est plus la peine que je revienne ici!
madaaik DUTOim. Ahl mon Dieu! vous l'abandonnez!. .. A qui voulez-vous que je m'adresse?
LE DOCTEUR, pr*Mal wn rhaprau. A lin magistrat... OU à Dieu I (Il tort-)
SCÈNE II I
MADAME DUTOUR, OCTAVIE, COLINCAMP, UéntM, il
rfganlo, ilrtv*.
madame DtrrouR. un» le voir. A un magistral?... à Dieu?... Ah ! me voila touie bêle, moi ( je tremble comme une |*auvre feuille... j’ai les jambes cassées. (RezariUei Octnvt*.) S< douce, si bonne, ça rfn jamais fait de mal u personne et ça a déjà tant souffert!... OUI niais est-ce que ie vais la voir Unir c« mine ça... nous mes yeux, sa n suie rebiffer, sans la défendre? uide-toi... dit le proverbe!... nous allons voir!... i«a voilà qui toii pire!
OCTAVIE, r*vaBt. Pète chéri...
MADAME DUTOUR. Boni...
octavie. Eloignez donc Madeleine... elle me fait mal, j’ai peor I
madame dutour. Rassurez-vous, m'amour : il n'v a ici personne pour vous faire mal, tant s’en fnull — (faiiaramp feoal*. immoliili' derrière l« paravent.) El, SI elle Venait, VOlre
Madeleine, m elle entrait ici, ça n'est guèrebon, ponrianl. eli bien, j'en mangunist...
octavie. AUI c’est vous!... oh! comme je suis heureuse de v-us voir... comme votre ma<n nie fait du bien!... madame dutour. La voila réveillée!
octamk. Savez- voua ce que je viens de réver ? madame dutour. Non ..
octavie. Je voyais in;» mère, près de moi, comme je l’ai vuosi souvent dans mon enfance... c'était notre chambre ici... ma uiere venait me bercer, m'endormir, avec un bonbon ei un liaiseï ; jo ne la voyais jamais entrer, |e ne la Voyais jamais sortir et je me figurais, on est eiilan 1 , qu elle passait, comme une lée, au travers du uiur Eli bien, a présent, ce n'est plus ma mère que je vois tenir à mon lit, c'est Madeleine.
madame dutour. Un cauchemar ! In fièvre!
octavie. Bile s'approche, silencieuse et froide: son regard me fascine ut doinpiemu volonté... je voudrais crier, appeler au secours... je ne peux pas... te vertige me prend, et après, je no sais plus rien, je ne vois plus rien, je m'affaisse et je dors. (Elle retombe. CoBncamp la rayant* de pltuprè»)
MADAME DUTOUR. B'illl lll VOslH ICtoIllblC.
octavie. AmiHiid... je vais mourir... je ne vous verrai plus!
m adame dutour. Ça fend le cœur.
COI. INCAMP, s'approchant lout b coup, k lai. même. L’heure est venue!., allons, Latheriiie.
madame dutour. Hein ? mIi ! te voilà réveillé, toi? colincamp. I. faut sortir, Cu herme... sortir d’ici. madame dutour. Loi?
colincamp. Et ne pas rentrer avani mon signal. madame dutour. Ton signal! encore un signai, mon Dieu! il est foie; ça devait timr par lu !
colincamp. Ecoute moi... voici une clef!... prends donc?
MADAME DUTOUU. UllO clef, IIMlIlteilHIltl
colincamp. C’est celle de l'urungcr.e... Dans l'orangerie donne une peti e chambre souterraine... celle de l'ancien jardiner...
madame dutour. Après?
ioi.inc.amp. Ouvre «eue chambre, tu y verras une personne couchée, souffrante, trcs-pa.e... un jeune homme... que lu connais bi> u...
madame dutour. Un jeune homme pâle!... qu’est-ce qu'il fan la ?
colincamp. Il se cache ; monirc-loi à lui et dis-lui ces mots: Venez, u i si temps! Puis reviens, si lu veux. madame dutour. Si |C veux ?
colincamp. Situ vois ta fenêtre... que voici, ouverte, entre «au» crainte; si iu la vois icrmcc, n'entre pas, on! neutre
ptiS !...
madame dutour. Ces yeux! ces dents serrées, encore ! Mais ça nen.e convient pas, a moi, lotis ces iiiv»ièivs*ki !... Mars jenc veux pas m’en aller, moi, lu me fais peur! lu me donnes sur les uerts ; faut que ça finisse, il le faut.
coLiNrAur. tiiMemeni. Ola finira, r.aiberine... aujourd'hui même, dans 'ine heure... Ce sera à jamais fini. madame ditour. Il me donr e le frisson.
colincamp. Val. . pars... Ouvre l'orangerie, fais ce que je l'ai du, et gueite ectîc fenêtre... Il y va de votre vie à tous I madame dutour. Je rêve (ouïe éveillée!
COLINCAMP. Va ! va! pars!... (Midariir Dutour, tort.)
SCÈNE IV
OCTAVIE, COLINCAMP, put*. MADELEINE. Coiinraoip pamt
U chambre. evawino lo» muraille*, r contant prré de la bibltolhèqae; il s'arrête, pan Il cteint la lamitre et «• dlip<'w k lortir.
colincamp, bant, a«ec affecuii n. Je sors avec toi, bonne Caibi rilie, je sors. (Il n *li>«e iMiwi k droit* et fait claquer la porte. — l.a bihli.'l.Vqw* toon*« *ur elle- même et IiDm on pa»<ap« ; Madeleine entre et «‘avanie avec rirrnatpecUoa. EU* Ironie, elle rep-ipl*, elle *'a-tnrr que lent *»t bien tranquille.
Madeleine. Seule!... oui !... J aurai le temps! encore cette foi», ladèrniere ! Kncore un pas, le dernier sur celle pente liliale I... (Madrloin# l'approche du lu. Octavie *'afite ol te Ion! •loaloorvuM-mcnl wu> Cette inflarnee. Madeleine tire Je «on win un flacon, dont elle verso le contenu dan< un verre iur la labié.) Georges I... rien ne va plus nous séparer dans ce inonde... et nous ne uouaquiU tcl'ons pus dons failtre I (La porte de Colin camp *’wl cnlrc-bAlItr*, il observe... il voit... Madeleine va le TRrro. — Rruil fait par Oaliucainp qm, abrita derrière U porte, te tient tout prêt à *« jeter *ur le bra* Je .Al.nlidrine.)
MADEt.EiNK, èpoarantfe. D» bruit!... Est-ce que celle porte
H Q pas reuiU'*?... (Elle v«it «'enfuir par n«uo de U bilitiolbrqiM, ni »i« elle aurait trop de eneniiu à faire. Madeleine ihibsio bb m -ourd et >o pncipi'e dan» le cabinet «an» i«me que madame Du tour a Ji'mviv an dncteur. Jiurbelu! l'a tue, il »'a»»ure d'ab-.rl que le terre est là, il le relire et le serre dans un placard, puis va droit k U porte dn cabinet où t'eet réfugiée Madeleine, le ferme k double ,onr et relire la cluf, qu'il met dam sa poeltc.j-
colincamp. Je tiens celle-ci... à l'autre maintenant! (n
ouvre la fenf-lr- 1 , le jour e»t venu; cri» au Ji > Uor».| Rentra quand lu
voudras, Cnil erine! Ab I la voici, voici l'heure, voici la fin I
(Il tort a gauche.)
SCÈNE V
OCTAVIE. MADAME DUTOUR, Servantes effraie», roi» GEORGES et Le Juge, femme COLINCAMP.
madame dutour. Jimhelol ! ce monstre d'homme est ici, chez mms ! Jiüchdot! au secours I... vous n'entrerez pas, vous dis- je 1 glorgE'. Passage 1
MADAME DUTOUR- Au SCCOUtS I (Kilo fait tomber le< ruinant autour du it ■! Onavie.)
ukorgks. Faites votre devoir, monsieur le magistral t LE juge, à maJante Dstoar. Ro-pi'Ct a la toi ! madame dutour. l)an> la chambre d'une mourante !... gkobgks. I*. t »i à cette prati-ndue mou ru me que nuu» avons afin re, monsieur et moi, puisqu'elle nous a appelés.
MADAME DUTOUR. Elle ?
GtoRGEs. Tenez! recon naissez- vous ceci? Une insolente assignation au nom de mademoiselle de Montbarrois, domteiiieeau chatceu de Munihariots; une assignation en c >n> IroiiUition, devant un délégué supérieur du gouvemeuienl.
(Kuirc Coliitcamp.)
madame dutour. Arrive donc, Jinchelol, tu n'entends pas? colincamp. J entends bien, mais je ne comprends pas. georges. Où est-elle, celle qui use se prétendre Ocuvie de Mombarruis. qu’elle >e montré ? Iiemdcauv (Vcarloul.)
OCTAVIE parait Me VOICI î
madame détour, allant la soatenir. Pauvre chérubin, ils vont lu tuer !
georges. Ah! la voila, enfin! veuillez apprendre à celle jruue litie, égarée peul-éiro par des mauvais conseils, ce qu’elle risque à soutenir seule l'outrageante accusa lion que j'ai icçue en Son nom 1 J'ai à défendra les droits de ma femme: qu'on y renonce, je -eniiciemeiit..qu'ufi persiste. ..je serai impinciible.
le juge. Bst-ce vous, mademoiselk*, qui avez as igné ici M. d«: R rgerac comme coupable de deux crimes, que vous piomeitez de nous taire connu) Ire?
ogtavie. J'ignore ce qu'un veut me dire.... et je n’ai assigne perauiine.
georger. hile a peur!... mais il est trop lard... Il faut avouer te faux, l'imposture, ou sinon...
octavie... Jamais!...
madame dutour. Son imposture! coquin!
georger. Puisqu'il un est ainsi, je racla uie l'arrestation de
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celte* fille comme faussaire, el je dois vous déclarer, monsieur le magistrat, qu'investi du droit de disposer de fit force armée, je prends la responsabilité d'opérer immédiatement celle arrestation.
madame nu rot h. Jour de Dieu! venez-y!
octavie, aa 01)!... monsieur, devant vous!... i.e juge, lu fendez- vous, mademoiselle ; une réponse, une preuve, un témoin.
SCÈNE VI
Les Mêmes, ARMAND.
ARMAND, irritant défait, chaacrlaol- Mull...
octavie. Armand I
gkoiu.es. Armand Guinrouël!
ARMAND. Moiifieur, je suis bien faible, je puis parler à peine... U laudruit me défendre, que je n’en aurais ni la force, ni peut être le courage; mais, pour due la vérité, pour écraser un scelcrai, ali I monsieur, dussé-je expirer sur la place, je le pourrait je le | ourrai )
Bergerac, , tnr ArmwJ. De quel scélérat et de quelle
vérité parlez-vous' le juge, i< rricaïut. Un moment!
armam>. Un meurtre a été commis, il y a huit jours, nu ravin des Friches... (Ajicrremui ücuth.) Âhl... pas devant elle... pus devant elle! .. Uieu qu'aux déchirements de imm coeur, je sens les tortures du sien I octavie. Que vcut-il d.re?...
le iosk Parlez monsieur, il le faut.
georgf.s. Oui.,, parlez... il le Jaul!
armand, iiomj uni nw **meiioo. J étais allé conduire mon père... — Après l’uAoir aide à fuir, car l'ordre était donné de lu fusiller au point du jour, je lui avais préparé un cheval... — aux landes de Kersamt. J’escortai mon père jusqu'au bord du ravin des Friches el nous nous séparâmes... Je connais mon père, hardi, dévoué jusqu’au fanatisme. J riais inquiet de le \oir taire ce détour pour sc rapprocher du château, je tremblais qu’il n’cssayàt d'aller voir encore une fois M. de Moiitbarrois qu'on y niait prisonnier; au heu de retourner où l’on m'avait cache, comme mou père me l avait oïdimné, je me mis aux aguels, de loin, sur le coteau, pour observer. Je fus bientôt rassuré sur le suri deinon père: après quelques minutes, il passa rapidement au-dessous de moi; dans Je brouillard je reconnus sa mante bretonne, je le vis sauter sur l'un des chevaux que tenait Gabric. Ils parfirent tous deux au galop. Je respirai, mon pere était sauve! octavie, a pwt, Soit père était sauvé I oh I malheureux ! georges. Kit bien, apres t le juge. Continuez.
ARMAND, résidant o«um. Pardon ! ce que jai a dire est a (freux.
GEORGES Ail t
armand. Demeuré seul dans la montagne, je me demandai si ce n'étail pas Dieu qui m’uvail inspire ces pressenti menis et qui m’avait conduit la. Mon pere échappé, sauvé, il rosiail entre les mains de tel homme un ennemi, un témoin, le plus redouté, le marquis de Montbarrois... celui qu’il avait promis de sauver, celui qu’il devait avoir le plus a cœur de détruire. Je restai à mon poste : de l’autre coté du ravin, j entrevoyais, dans la brume bleuâtre, les tours du cliuteau, l'abîme cl le chemin blanchissant qui le borde... bientôt j'aperçus deux hommes qui s'avançaient lentement, l'un apres l’auire, dans le chemin qui moule. Le premier, le
Î u ide, s'effaça brusquement derrière le parapet des roches... e ne le vis plus. L'autre continua calme, droit comme uu soldat qui marche au feu. Je crois qu'il regardait le ciel ! Soudain un éclair rouge illumina l'espace, une explosion retentit, le malheureux, qui marchait, s arrêta chancelant: une deuxième flamme, un deuxième coup de feu jaillirent de ce même rocher, qui abritait l'assassin, et je vis un corps brise qu’on poussait dans l'abiine, j'cnlendis le bruit épouvantable de sa diuie sur les roches. J'entendis un cri, qui n j.ond encore aujourd’hui, jusqu'au fond de mes entrailles... Ah I demaiiilez à ce monstre ce qu'il a fait du marquis de Montbarrois ’
OCTAVIE, »t«c élan. Ce tfétait pas... (elle s'arrête) ah! il a VU assassiner son père. (Eu* déiaiti*.)
madame dutol'R, Mira loi <t«ux. Pauvre Armand 1 il perd connaissance.
colin : amp. Secourez- le!
ARMAND, louant. Noill non I
colincamp. iBa.i Ani.Aud.) Taisez-vous ; enmène-lc, Catherine. (mu suit 1 droit*. )lci, mademoiselle... Ici, mademoiselle... Allez. (Il poawe Octuil* ï gaoclta ; il ûJ.i lUifat-nno X uf«men»r Armand •t llmi'Bt.)
le juge. Eli bien, monsieur de Bergerac, à quoi vous décidez - voun?
georges. Comment, que voulez-vous dire?
le juge. Répondez von-.. . à I accusation?
ceorues. Monsieur, n'oubbons pas qui nous sommes... Je suis délégué du Directoire... ntuilre absolu dan» la province... je ne relève que du gouvernement... Vienne eo délègue supérieur qu'on m’annonce do sa part . je verrai ce que j'ai a faire...
le juge. Je consignerai, au proces-verbal, que vous avez refusé de répondre.
geurui.s. Consignez aussi que l'on a promis des preuves, et qu’il n’en a été produit aucune. J’en vais donner, moi; à vous, je veux bien dire la vérilé... J'ai sauvé, maigri* sa rébellion, malgré nos disseniiments, le marquis, mon beaujière... Je l’ai fait conduire secrètement à borJ d'un vaisseau, en rade de Nantes. Il fait voile, en ce moment, pour l’Amérique...
SCÈNE VII
Les Mêmes, LE MARQUIS, appojé »r OCTAVIE.
le marquis. Vous meniez !
GEORGES, i«rrifié. Encore !...
le marquis. Toujours!... Nous sommes l'un el l'autre sous la main de Dieu!
le juge. Monsieur de Mombarroist Ce jeune homme en imposait donc ?
le marquis. Monsieur, il vous a dit qu’il avait vu a-sassiner un homme, la nuit, dans la montagne... c’est vrai; il vous a nommé le meurtrier, il ne se trompait pas... Seulement il s’est trompé en nommant l.i victime... Il ne sait pas que c’est son père... J’ai attendu qu’il ne fût plus la pour paraître; qu’il ignore son malheur, un peu plus longtemps ! Georges Gmnrouël?
le marquis. Guinrouct, martyr de son héroïque amitié... il m'a abusé par un généreux’ mensonge... 11 a pris ma place... U est mort pour inoil ie juge, i Grorfc*. Monsieur!...
GEonr.KS. Est-ce donc moi qui ai frappé?... pourquoi ce crime ?
le marquis. El pourquoi chaque jour assassines-tu ma fille !...
GEORGES. Mo;?...
i.e marquis. Il te fallait un témoin pour prouver la mort de Guinrouët.. J’ai paru... Tu veux peut-élre que je le prouve tou second crime? Le témoin est tout prêt... Le récuseras-tu ? illourrc laportc du réduit el fait sortir Madeleine... Colinra i-r> «aa» rien dire, a oamt lu placard el montre «la doijl 1 Madeleine 1* Terre empoisonné.
«•BORGES. Kilo t MADELEINE, Iras. P'irdoil !
le marquis Le* deux crimes, sont-ils assez prouvés? n’c'i-il pus temps qu'on punisse?...
gb juges. N est-il pas temps d’en finir avec cot e lutte implacable? N'est- il pas temps de me souvenir que je vous tiens tous dans ma uimn el que je vois enfin vous um antir?... Oui, dussé-je faire crouler lur nous ces votes de pierre, mon sort sera décide aujourd'hui.
lk marquis. Il l'est I
GEORGES. A moi 1 ( Entrée npidc de* drajon*. ) A IllOi ,
Coiincamp I
COLINCAMP, (JDI t’ett dépouillé de ton déjubemcnl. Je SUÎS là!...
SCÈNE XIII
Les Mêmes, MADAME DUTOUR, qui «t lorronn* et a u>at
rntemln, HOMMES ARMÉS, FEMMES, SOLDATS, HC., CU. MADAME DUTOUR. Quû dît-il?
georges. C’est vous, qui êtes Colincamp?
councamp. C’est moi !... vous avez quelque peine à me reconnaître... Vous oublies si vitel... on m'appelait autre fois Grand-jean... Je suis le fils de celte pauvre emine quo vous avez tau fusiller sur le marché de Nantes; votre premier crime! J'ai assisté à tous les autres; il y a dix ans nue je vous suis ci que j’attends l'heure, qui vient de sonner. Répondez maintenant?
georges. Ai-je des comptes à rendre à mon agent?... Je ne réponds qu'au Directoire.
colincamp. Il n'existe plus.
gborges. Le Directoire?...
colincamp. A fini place au consulat du général Bonaparte, qui a publié une amnistie, et dont j'ai les pleins pouvons.
GEORGES. Cil 1
colincamp. Voire commission !
georges. Que fail-on de moi?
L’OTAGE 25
colincamp. Vous le saurez à Paris.
Georges. Je le sais I
MADELEINE, «'approchant humblement. JO VOUS suivrai partout. GEORGES. Quoi)... partout?-., même sur l'échafaud? MADELEINE. are< résolution. Oui !...
gkorges. C'est magnanime I... mais îl eût mieux valu ne pas m'y conduire!
MADELEINE. C'est pour vous que j’ai été criminelle... je suis votre femme !
gkorges, avec déjjia. Ma femme... non !.. Vous êtes Madeleine Morel I... J'ai perdu, monsieur le marquis... Je paierai...
Adieu. (UsortiDroD aifoe de Colinrarop, qui le remet i aul homme».)
SCÈNE IX
Les Mêmes, moins GEORGES.
Madeleine, accablée. Son mépris!... oh ! voilà le dernier coup!
octavie. Mon père... il est temps encore, pardon nons-lui. LE MARQUIS. Généreux cœur ! iColtaeamprrûrnt et regarde.) MADELEINE. Moi. je ne me pardonne pas! |uio a'eat appeeched
ailenckni«n*ut 4e U table; elle ra proodr# le rerre... Colincamp le aair.it bnMi(iirm«nt et le jette parla fenêtre.)
colincamp. La mort serait trop douce: vivez!... vivez libre, face à face avec vous-même!... Oui : vous tomberez de crimo en crime! Nous nous reverrons quelque jour!
madame DL'TOun. Décidément, il a d'ç»!
MADELEINE, arec un rri de désespoir. Oh !...
SCÈNE X
Les mêmes, ARMAND.
ARMAND, entrant éperdu. JilIChelot, Jilichclot! VOUS niC trompiez donc?... on le laisse échapper... je k‘ai vu monter en voiture, l’assassin, de M. de Montburrois.
le marquis, lapprruhani. Armand!
armaxp, stupéfait. Lo marquis !... voua, monsieur! Mais, qui donc ai-je vu tuer? (Éclatant.) Moll père!... où est-il!.., oh ! dites- moi où est mon père ?...
LE MARQUIS, prenant la main do aa fille et relie d’Armand. Ton père?... Cesl moi ! (Il Ombrasse.. • Armand tombe defaillant dans ira lirai. — Sur un geste de Colinramp, Madeleine r* sortir.
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Kl Cl EL LÉ V T mCRU, ÉDITEURS, tri Timani. 3 pi*.
UNE DETTE DE JEUNESSE
MADAME NORBERT
MM.I.axdrol. | miMUF.LLE, femme il’ André Norbert....
|)E*in!L*.- MAltüTERITF, femme fie charge
Diedoorxk. ! PIERRE, jardinier
M" # CHim-I.Eimi. I UN DOMESTIQUE.
La «cène ne pâme en province, de no* jour», cher André Norbert.
M*** Duipom.
Giorgina.
MM. Vicvorir.
Ulric.
_ tou» rr««T»<Ji —
Salon de campagne donnant *tir nn pare : porte* cl cheminée à
glace «an» la n au fond; porte* latérales; un guéridon à droite;
une causeuse h gauche.
SCÈNE PREMIÈRE
MARGUERITE, PIERRE. Il «ppoTl* de* fleur* à M»rgveri«e.
Marguerite. Par ici, Pierre !
pierre. Regardez-moi ce» Oeurs-lfc! Y a-t-il dans environs un jardinier qui pourrait vous on montrer de pareilles?
MARGUEnrrt:. Les autres en disent autant... Donne... (e»i«
Jépotr les fleur* dam le* raie* de Urhrmior*.)
pierre. Dites donc, madame Marguerite, c’est donc aujourd’hui la fêle à quelqu’un dans U maison?
marcierite. C’est la f^te de M. André! Vu, si on le savait dans le village, il y en a plus d‘un qui viendrait la lui souhaiter.
pierre. Dites donc, madame Marguerite, est-ce vrai que M. André a remis une année de loyer à Jean Douche!, son fermier dts Essirts, paire que la femme de Jean est malade?
MARGUERITE. Cela le Ion ne, loi?
pierre. Iinme!... Et qu'il a promis au père Anselme de lui acheter un remplaçant pour son garçon, qui a tiré un mauvais numéro?
marguerite. Sans doute.
pierre. Ali ! pourquoi faut-il que j’en aie amené un bon, moi?
marguerite. Comment?
pierre. Il m’aurait racheté aussi!... Dites donc, madame Mar* guérite?
MiiiccERiTR. Ah 1 c’est assez bavarder, monsieur Pierre.
, pierre. Ou bien, j'aurais élA militaire comme le frère do M. André.
marguerite. Silence 1 voici madame Norbert avec M. et madame André! (Elle tort per U droite, Uadii qu'Audrv, m*d*irx Nurbrrt et Gtl.rielle mire «I p*r le fond à gauebe )
MADAME NORBERT, ANDRÉ, GABRIELLE
(A mire lient une leltrc A I» main.)
madame nohbeht. Je le dis que c’est l’écriture de Lucien, du mon tils, ouvre vile !
akdré. Mon frère s’esl souvenu comme vous du jour de
ma félu! (il ouvre U taire et donne k Gabntlle l'enveloppe, qui coûte»! uoc fleur.)
gadrieli.e. Tiens, il y avait une (leur dans la lettre!
andiie, i.tAui, haut. Ecoutez. « Mon cher André, les Kabyles nous laissent quelques instants de repos, et j’en profite pour I demander un congé. *
INF. DETTE DE JEUNESSE
madame Norbert. li retient!
a vue, k'tat. « Si je ne puis arriver le io mai... • cabrielu-;. Cesl aujourd'hui !
andhé, Haut. • Pour présenter mes vœux à mou frère aîné, je Veux du moins me faire précéder de celte lettre et de celle modeste fleur que j’ai cueillie à ton intention sur notre dernier champ de bataille! • Cher Lucien!
madame korbeiit. Ah l je reconnais son cœur!
SCÈNE III
J_.es Mêmes, MARGUERITE, euirMi p»r n (nx)>« •« (uni. eiib p»raîi troubles.
MAi'M'HUTt.. Monsieur André! monsieur André!
avoué. Qu’as-tu donc, Marguerite? Te voilà toute boulevt r 4u!
marguerite, iTw pinhjrr»*. Moi?... du tout... niai* Il y a là quelqu’un... un homme de la campagne... qui voudrait tous par U-r !
AM)»., mm N gfcu Aujourd’hui!
U ARGUE* rre , bas. î André. Ve net !
ANDRE. Ab! (il rtml U Icllre » u inrrt. ) Je reviens tout de
SUite! (il sort s»cc Slarjui ri(e. )
SCÈNE IV
MADAME NORBERT, GABRJELLE.
MADAME NORBERT, s'awrjjut et a>.HeT.nl U Mire a rnis bmp. Il S’CX* ruse, le cher enfant , de ne pas m’adresser sa lettre, comme si elle n'avait pas une seule et même adresse : notre cœur à tous trois!
cabriellc. Sui'-je heureuse de connaître enfui mon frère! MADAME NORBERT, avec chagrin. Mais pourquoi Ile nni|.« protlllt- Î1 J Mis son retour pour aujourd'hui? (Fu c* momtiit André rcuiic MM être ta. U CM «uni de Lucien qui Parirle près de U porte.)
SCÈNE V
Us Mêmes, ANDRÉ, LUCIE».
andrê. Gageons, mère, que Lucien tout nous surprendre!
M AD IME NORBERT, sans le*cr la itlc. PllisSCM-tH dire ti ai ! cabri elle. Nous lu saurons dans une heure... puisque le chemin de fer... Ail I... (En ce nsumeol elle aperçoit Lucien el ne peut rcOmir un léfer cri de surpris*, que marfania Norbert, penaire, n’eMcixl pat. André lai rccniumaMle du ge*lc le ôleuce.)
madame Norbert. Que c'est long, u no heure ! Quand nos enfants nous nnnunajnl leur retour, ils devraient bien faire en sorte d’arriver en même temp* que leur lettre l
LIT. II. N, «saint «mbniur madame Noibcrt. Lh biell, DU! Voilà, ma mère !
madame Norbert. Mou lils I uo» Lucien !... Lnlln, c’est lui... après trois années !
LUCIEN. Ma bonne mère! (il t’sused aujiro d’elle sur lacisn-uir. lc * madame Norbert. Tu uoub retiens pour longtemps, j’espè Lucien. Pour six grands mois!
madame Norbert. Seulement? Que c'est court, six mois l Lucien. Hein ! Vous trouviez tout à l'heure...
MADAME NORBERT. Tais-toî! (Clic l'embraeM.)
ANDRE, nMDinui Gabriel)* k l-jocb. Je te présente nue petite personne qui mourait (l'impatience de vous saluer, uiousieur le lieutenant.
LUCIEN. L'est?.*
AVOUÉ, Mittiairt. Oui,
Lucien, aiUut a die. Madame...
Gabriel le, lui irndeui u main. Mou frère.
madame Norbert. Laissez-le-moi un peu ! Si vous l’accaparez . déjà !
ANDRÉ. Jalouse 1 !
MADAME NORBERT, feiaaut luu.r Lurieu aupret d’elle. Oll les aime I
toujours, ccs méchants enfants, malgré 1rs tounuems qu’ils nous causent... malgré culte vilaine profession qui Ls expose h mille dangers!
lucien. Quelle erreur, mère! Les militaires vivent bien plus longtemps que les autres. Le grand air, T exercice, il u’v a I pas «le meilleure hygiène I
madame Norbert, « Aodrc ci CaLdcite. L’entendez-vous? lucien. la» plupart des généraux que je counais oui plus de soixante ans.
madame Norbert. Ah! je sa U bien que l’on n'aura jamais k dcutur mot avec toi.
avoue. Ne le groudez iws pour le iireuiier jour, el laiaseznioi le remercier de sa jet Ire et de l’envoi qu’elle cou i cent.
(il i«i montre u fleur.) L'amuLle et louchante idée que tu as CUC là! (il wrre la maio de Lucien.)
lucien. L’éLiit au comb.il du 8 mai, nai* une splendide matinée d’Afrique, au milieu du bruit ne Li fuvllado, des nuages de fumée cl de tout le tumulte: d’une bataille : j’aperçus à quelque distance, sur le sol aride, cette petite IK-ur, venue là je ne sais comment, mais si fraîche, si joyeusement épanouie aux rayons du soleil levant, qu’elle me rappela tout à ruup notre douce France, et que je ne pus mVtnnécher d’aller la cueillir pour te l’envoyer. Mlle doit être bien fanée, nia pauvre fleur ! (André u lui montre.) Tiens, elle sent encore bon !
PIERRE, iatr»nl, à madame Noibtrl. Madame, Oll apporte de*
malles, des caisses.
I lucifn. Le surit mes bagages! Je vais ...
ANDRE. Res tel... Ce soin me regarde! (il aori.)
LUCIEN, MADAME NORBERT, G A BRI ELLE
Lucien, u Imni. aio-i que m mère. Ah çàl mais je n’ai pas vu toute ma nouvelle famille... Lt mou neveu?
gahrielle. Ués qu'il sera réveillé, nuire polit Lucien aura l’honnuur d’embrasser son oncle. — Nous l’avons appelé Lucien.
lucien. Merci !.. Dieu ! la charmante existence que nous allons mener tous ensemble, (ckanceaat a* ioo.) Ah ! mais il est un devoir que je veux remplir, uuu demande que j’ai à vous faire, ma mère.
madame Norbert. Parle.
licier. Je désire vous présenter un colonel d’Afrique, avec lequel j’ai fait campagne l’an dernier, el qui m’a tnqour* témoigné une véritable Direction.
madame Norbert. Oh! l'excellent homme!
lucien. Excrlh-nt, vous dites vrai ; et j’avais, de mon côté, ressenti pour tui cette vive sympathie que commande toute Ame loyale et généreuse comme la sienne, ouand les hasards de la guerre nous séparèrent. Aussi, jugez ou nia joie, lorsqu'il y a trois jours, sur le navire qui nous ramenait, je reconnus M. de N.mins.
gahrielle, vhcmenl. M. de Naugis!
Lucien. Vous le connaissez?
cadrillle. Autrefois, nia famille a eu quelques rapports
avec la sienne.
madame Norbert. Ne possède-t-il pas un domaine à quelques lieues d’ici?
Lucien. Précisément : Et le colonel comptait y rejoindre prochainement sa jeune femme, lorsqu’une nouvelle fmij drujaute est venue précipiter son retour. Madame de Nmigis : est morte subitement il y a huit jours... le lendemain d’une fête, morte à vingt-huit ans à peine! Vous comprenez le désespoir de oe pauvre colonel. Durant notre triste traversée, j'.u olde ui de. lui la |>ermissiou d’aller le voir, mais je voudrais faire plus.
MADAME NORBERT. Tll DOUA l'aUlèlltiraS.
lucien. Merci, ma mère !
SCÈNE Vil
Les Mêmes, ANDRE.
andrk, è U niiionhi». Marguerite vous donnera les ordres nécessaires!... Ah! (S‘«<Ik*moi » u r-m«w h A u »«■*.) vous allez me maudire, mesdames, mais M. le curé des Essarta me prie de vous demander si vous voulez bien le recevoir,
MADAME NORBERT, ■■M uH b. Maintenant? Quel contre- temps ! gauiuellk. Nous ue ponvuiis le renvoyer; il uuus Tait peutêtre une visite intéressée.
madame Norbert. Tu as raison. (s* r«^a*ui.) Allons, pauvre saint humilie t voilà la première fois qu’il ne sera pas le bienvenu. Lurieu les iccoMlwil Jusqu'à ls p*»r:u la'crjle, k |*u<h«.)
LUCIEN, ANDRÉ
lucien, rtteoat* «m Amlnî. André, j’ai la superstition du premier coup d'œd : ta femme est charmante!
ANDRE. Ali! mou ami, Gahrielle était peut -être lu seule
femme qui pût dm rendra heureux.
lucien. Et «le» espnis chagrins prétendent qu’on ne trouve jamais sou idéal ici-bus!
andre, suunsni. U aurait pu in’écliapper. — Quand j’ai demandé Gahrielle, elle me l'a comté depuis, su main était vivement sollicitée par un prétendant , qu’elle a refusé, mslurâ Un voeux d'une partie de sa lanuik.
UNE DETTE DE JEUNESSE
LUCIEN. Je ne connais pas ton rival...
andré. Ni moi; Gabriel le a eu la discrétion de ne pas le nommer.
Lt’ciEü. Mais je réponds qu'elle a bien fait de te préférer. »M»m. Je tâche de te donner raison.
Lucien. Ah çâ! et ton (Ils, monsieur le père de famille? Parlons-en, puisqu’on ne peut le voir.{«» i'i«qat »«r la auiu».) andré. Si tu savais comme il est beau !
lucien, «ourlant. C’est un ange, parbleu!
andre. Ivcuufe : je n’y croyais pis plus que toi, aux anges, comme disent les poêles et les mères. EU bien, j'avais tort... Ne ris pas... ton neveu est un petit chérubin, avec ses cheveux bouclés et ses grands yeux Meus débordant de joie. Et puis il ne pleure jamais, parole d’honneur!
Lucien. Bravo! je m’en vais lui raconter des histoires... à m’endormir moi* même, s'il n’était là pour me réveiller et me demander la suite, l’innocent! Je lui apprendrai aussi à monter & cheval.
andhë. Malheureux! mais il n’a pas deux ans!
luciln. Sur mon genou; et si cela t’elTraye encore, je le bercerai... Je sais bercer : on apprend un peu de tout en campagne... El loi, André, tu as donc renoncé à tes ambitions de collège, pour te fiire gentilhomme campagnard? andré. Campagnard tout court, va.
Lucien. Vraiment, les journées ue te semblent pas un peu longues, parfois?
andrk. Moi? Je me plains, au contraire, de leur brièveté. A peine levé, le soleil se couche, et il n’y a certainement pas sept jours d’un lundi & l’autre. Tu ne sais pas ce que c'est que de gérer soi-même ses biens, que d'aller voir ses champs, à travers les prés, par une brise embaumée du maliu qui vous chante aux oreilles sa douce petite chanson.
LUCIEN. Toujours poète!
ANDRE. Et puis je m’occupe aussi à faire un peu de bien autour de moi; c’est facile, va : un conseil, une marque d'intérêt à l’un, un bon office à l’autre, et l’on crée te bienêtre et la gaieté à la place de la misère et du découragement. Que veux-tu! inon bonheur a besoin de la joie des autres.
Lucien, im «Un- Oh 1 toi, tu as toujours été parfait!... (il k lève. ) comme je le répétais hier encore à un homme qui veut bien se dire de mes amis, et auquel je compte te présenter.
André . w ir.ant. Tes amis sont les miens, Lucien, et j'aurai grand plaisir à le connaître.
Lucien. J'ai parlé de lui & notre mère. C'est un officier qu’un deuil récent vient de rappeler dans ce pays. Son nom ne l'est pas inconnu : M. de .Nangis.
ANDRÉ, troublé. M. de Nangis ?
lucien. Oui; il Tient de perdre sa femme; il est inconsolable. Un témoignage d’intérêt de noire part le touchera bien certainement , et je dais aller le voir dès demain. André, veux-tu m’accompagner?
andré. Qui, moi? Mais je ne le connais pas!
LUCIEN. Lui te connaît; nous avons causé!
andré, livraient. Non, l.iicieu ; il vaut mieux que tu ailles seul on château de M. de Nangis.
lucien. Mais...
andré. Je t’assure... D’ailleurs, je ne suis pas libre demain. lucien. N’est- ce que cela?
andré. N'insiste pas.
lucien, tarpii*. Ah ! soit, n’en parlons {dus I Tu me feras du moins le plaisir de l'accueillir cordialement quand je te le présenterai.
andré, ivre uae tarit d'effroi. Quoi ! tu veux l'amener ici? LUCIEN. Sans doute.
andré. Ne l'amène pas, Lucien 1
lucien. Comment I un homme que j’eslime... que j’aime!... andré. Pardon, mon amit Je l’afflige?
LUCIEN. Beaucoup ! (Silcae*.)
andré. Lucien, il y a un fait de mon passé que tu ne sais pas, dont le souvenir m’est pénible, et qui m’interdit de voir M. de Nangis. (ii> «Wycut •U guciiduu.) lucien. Puis-je savoir?...
andiié. Tu le veux? Eli bien, il y a quatre ans, un un avant mon mariage, et lorsque j'habitais encore Paris, je rencontrai madame de Nangis dans le monde, éloignée alors de son mari. Libre, riche, elle était partout recherchée, fêtée ; elle avait d’ailleurs toutes les grâces, toutes les élégances qui séduisent et captivent. Je l’aimai. Mon affection , plus sincère que la plupart des hommages que sa beauté lui atlirait, la toucha, et nous nous crûmes heureux...
lucien. Que inc dis-tu là7 1
andré. Mais l’heure vint vite des mécomptes et du désenchantement t Ame romauesque et exaltée, madame de Nangis
sut bientôt faire de notre liaison une souffrance, une lutte ardent.- île tous les jours; je compris vite aussi que l'emportement de la passion convenait mal à mon cœur, qui est fait pour les sentiments profonds et durables, et je ne trouvai désormais dan* mon prétendu bonheur qu’une ronlrainte inexprimable, un malaise incessant, à la pensée que j’avais trompé un galant homme. Aussi, crois-moi, lorsque M. de Nangis rappela sa femme auprès de lui, notre rupture, loin d’être une catastrophe, fut un bienfait pour tous deux... On an j plu* tard, j’épousai* ma Gabrielle, et je comprenais alors : qu’il n’y a d’amour souhaitable et précieux que celui qui ne craint pas le grand jour. (M^meni di viiri*».) lucien. J'irai seul chez M. de Nangis, et, sois tranquille, je I ferai eu sorte qu’il ne vienne jamais dans cette maison.
un domestiqué, mirant. M. le colonel de Nangis demande si M. André Norbert peut le recevoir.
ANDRÉ KT LUCIEN, mvccntilr. «■ levain. Lui 1 andré. Que ]ieut-il me vouloir?
lucien, «a d'.nxviiqu.. (Test sans doute à moi que lu colonel ! veut parler?
le domestique. Non, monsieur; c’est bien M. André qu'il a ! demandé.
! andrk. Lucien, cette visite m’inquiète.
lucien. Quelle folie! Tu n’as jamais revu madame de Nangis ?
andré. Oh! jamais! (au d»m«tJqu«) Priez M. de Nangis d'entrer.
SCÈNE IX
ANDRÉ, LUCIEN, DÉ NANGIS, a «rod ton.
! dé nangis, au domotique. Il est inutile qu’on desselle mon { cheval. (Le .i.«n*»iîque »rt.) C’est à M. André Norbert que je dé* j sirerais parler.
andré. (Test moi, monsieur.
! lucien. Colonel, comment éles-vous?... (il lui tend u maint ! <i« Nangis feint de ne pu rnlr son grole.)
i de nangis. Mieux, je vous remercie, (a André.) Pouvez-vous ' m'accorder un moment d’entretien particulier, monsieur? andré. Veuillez vous asseoir, monsieur, (a Lucien.) Laissenous.
LUCIEN. Mais...
I ANDRÉ. Va.
LUCIEN, à part, sortant par te fond A droite. Oh I je ne m'éloigne
pas.
DE NANGIS, ANDRÉ
de nangis, «uia nir la «msmi*. C’est bien vous, monsieur André Norbert, qui, il y a quatre ans, habitiez déjà ce pays et ce j domaine?
andré, raiiw anceLaiae. Oui, monsieur.
de nangis. C'est rom qui fûtes reçu à Paris chez madame de Venu», une parente ne madame deNnngis?
andré. Oui, monsieur; mais je ne comprends pas... de nangis. Vous allez une comprendre. Hier, monsieur, en arrivant d’Afrique, d’où m’a rappelé une sinistre nouvelle-, andré. Mon frère m’a appris, colonel...
de nangis. Mais ce qu’il n'a pu vous dire, c’est que cette nuit, en recherchant quelque* objets intimes ayant appartenu à ma femme, i’ai trouvé dans les feuillets d'un livre, où, san* doute, j elle a êlc oubliée, une lettre que j'ai lue et qui vous est adressée. (il lire uae leiire 4c u poche.) Elle a été écrite par madame de Nangis* (n u trod • André.) Monsieur, vous avez le droit d’en I prendre connaissance. (André, Irév-lroohlè. prend la lettre cl oe U Ut |\M.) Mais lisez doue, monsieur! (Froiikmrut. aprraqu’Aodfé « lu. et eu reprenant «a tain.) Monsieur Norbert, vous avez été l’amant de ma femme, et je vous tuerai. andré. Mais, monsieur?...
DE NANGIS, avec un çetle menaçant. Oseriez-VOUS me démentir? andré , se levant. Je suis à vos ordres, monsieur; le jour et l’heure que vous me désignerez...
de nangis, ie levant. Pardon, mais J’ai des raisons pour souhaiter d’en Unir le plus promptement et le plus secrètement possible.
andré. C’est aussi mon plus ardent désir.
de nangis. Eh bien , dussions-nous violer toutes les règles établies en ccs sortes d’affaires, je vous propose de nous battre aujourd’hui même.
andré. Soit. J’ai au delà de mon parc un bois que vous avez dû traverser... (Signe affirmatif d< de Xanp».) et où nul ne nous dérangera. Je vous y attendrai dans une heure avec mon frère, qui sera mon seul témoin.
3y Googl
UNE DETTE DK JEUNESSE
DK NANGIS. J'y SC TOI ! (La porte latérale de gauche t'ouvrv. — Madame Nurl'trt et Cabrlellc parait KUt - ) akdkk, • part. O nam Dieu!
SCÈNE XL
Us Même», MADAME NORBERT, GABRIELLE, P ui. LUCIEN
qui entre par Ut fond, a droite •
madame Norbert. Entln , nous sommes libres. Où est Lucicu? (Aperccrant de Naogia.) Utt étranger! Ah I pardon, mousieur.
ANDRÉ, einliarraaaé. Monsieur OSt Venu...
lucien, qui liai d’eairer. Ma mère, je vous présente le colonel de Nangis.
madame Norbert. Vous, monsieur?
gauriille. Mon beau-frère nous a raconté combien vous avez été huit pour lui.
de nangis. Madame!..,
madame norrert. El nous comptions bien avoir l'occasion de vous remercier; mais nous n'osions espérer qu’aujourd’Imi même...
a.ndri:, vifcacat. M. de Nangis est venu pour voir Lucien. Lucien. Oui...
de nangis. Et j'allais me retirer.
madame Norbert. Monsieur de Nangis, veuillez consentir à
f irolongcr votre visite en acceptant notre déjeuner de famille.
Anxiété d’AuJré.}
de nangis. Je vous suis obligé, madame, mais il faut que je reparte à l’instant.
CAURiELLC, i paru C’est à cause de moi qu'il refuse.
MADAME NORBERT, à André. JOUIS donc tes instances OUX miennes!
andrê. Certainement, M. de Nangis nous fera le plus grand plaisir... à moins qu'il ne lui soit absolument impossible...
DE NANCIS, i madame Norbert. Absolument.
madame norbi.rt. Nous n'insistons pu... aujourd’hui, mais veuillez nous promettre de revenir nous voir, monsieur, de uousdonuer quelques jour*.
ANDRÉ, i pi*t. Quel Supplice! {Lucien curniue tour i tour l‘ altitude embarrassée J' a i Irè et d« li. d< Naugit.)
de NANCir. je ne le puis, madame.
madame Norbert. Ali! je sais que vous venez de faire une perte cruelle! Hélas' monsieur, je connais ces douloureuses éprouvés, et je puis sympathiser avec ceux qui soulTreut et qui pleurent. Venez donc parmi nous, colonel, et nous saurons entourer votre douleur de tant de respect... de nangis, itnptiieuié. Mais, madame...
madame Norbert. Ne nie refusez pas. Vous ne connaissez encore que Je plusjeune de nies entants, je liens A ce quo vous donniez votre amitié à son frère.
de nangis. Croyez à uies regrets, madame. Demain je repars pour l’Afrique.
madame Norbert. Allons, je ne suis pas heureuse, mon* •leur.
LUCIEN, bat à André. 11 Sait tout?
andré, bat » UcUa. Et je me bits avec lui dans une heure. gaiiriklle, lioiidrmcui i m. d« Nu.gi*. Ainsi, moiisicur, nous ne nous reverrons pas ?
de nangis. Je ne le crois pas, madame, (il uluc.) madame Norbert, à M. de Nxi.gi». Adieu donc, monsieur! VienS-tU, Gnbrielle? (Elle tort par la droite Avec Gabrirlle. Abdré te rail. Au monwiil où M. de Nangie u aortir pxr le fuud, Lucien l'arrête.)
M. DE NANGIS, LUCIEN
Lucien. Un mot, de grâce, colonel !
de NANCis. Que nie voulez-vous ?
lucien. Je sais que vous allez vous battre avec André, et j’o$e vous supplier...
de nangis, vitcMK-ut. Connaissez-vons le inutif de mou duel? Lucien, Quel qu’il soit!...
de nangis, MTéremeuu Je vous demande si vou3 connaissez le motif de ce duel?
lucien, baituut la téi«. Je le connais. de nancis. Vous savez bien alors que votre prièrû est inutile.
lucien, Titfmcai. Monsieur «le Nangis, écontez-moi. Vous m'avez toujours témoigné tant de bienveillance... tant d'affection. . un père n’auiait pas eu plus de bouté pour son lils... OU! non, vous ne vous battrez pas avec mon frère.
de nangis. J’ai fait preuve de beaucoup de patience jusqu'ici, monsieur, et ju voudrais en montrer jusqu'au bout; uiais li hissons, (sitcuce.)
lucien. Soit donc! Vous avez été offensé, et vous voulez vous venger; c’est votre droit... Uu des miens vous a fait injure; nous avons ainsi contracté envers nuis une dette d’honneur... Eh bien, laisscz-moi ta payer, laissez- moi vous donner la satisfaction que vous exigez. .
de nangis. Que dites -vous?
Lucien Ne suis-je pas le frère d’André?
de nangis. Allons! vous n'y |ienscz pas!
Lucien, (uppiUto. Colonel, André est la plus chère affection de notre mère, il n’a jamais cessé de l’entourer de ses soins, de sa tendresse. En lu tuant, vous la tuez. Moi, c’est dill'érenl, je l'ai habituée depuis longtemps à mon absence... Colonel, Ilissêz-moi me battre à la plaça de mon frère t
de nancis. Encore une fois, vous ne songez pas i ce que vous dites, monsieur, [n n pour*.rtir.)
Lucien, avec fora. Arrêtez, monsieur de Nangis 1 de nangis. Qu’est-ce donc?
Lucien. Au nom de la raison ! de Injustice!
de nangis. De Injustice!...
lucien. Des années se Sont écoulées depuis la faute d’André. de nangis, railleur. Ut vous allez invoquer la presci iplion, n’eel-cu pas?
lucien. Non, monsieur; mais mon frère n'est plus seul, nYst plus libre aujourd'hui... 11 a une femme, un «infant, di*s liens et des devoirs nouveaux. En le frappant, vous allez atteindre deux être* qui ne font qu’un avec lui, deux iuuocetits auxquels vous ne pouvez vouloir de mal.
DE NANGIS. Il p6sc ion chapeau cl m cravacha far te guériiou. Et voilà les misons que vous osez faire valoir pour nie désarmer? Ainsi, un homme remplit ma vie «le désolation et d'opprobre ; aucune considération ne l'arrête; mon bonheur, il ne s'en soucie pas; mon honneur, il le foutu aux pieds... en souriant peut-être 1...
lucien. Colonel!
de nancis. Et puis, quand l'heure sonne où je viens lui demander compte de mon existence détruite, il f uit que je m’abstienne parce que cet homme est heureux I 11 faut qua sa maison nie devienne sacrée ! Il faut que je m’arrête, saisi de respect, devant sa félicité! Que je lui fasse des excuses pout-étre pour avoir troublé un instant l'harmonie de sa vie de famille l... Voilà cc que vuus osez me dire I lucien. Mais...
de nancis. Vous voulez m’apitoyer sur la douleur d'autrui... mais vous ne vous êtes donc pas avisé de supposer que je puis soulTrir, moi aussi? L’idée ne vous est donc pas venue que je pouvais l’aimer, celle femme qu'on m’a prise, et que je ne veux pas seulement venger l’affront que j’ai reçu, mais punir un rival dont je suis jaloux, même dans le passé? Eh bien, oui, monsieur, j’aimais nia femme; j’avais ce ridicule de plus. Chaque fois que je me séparais d'elle pour reprendre une vie de [alignes et «le dangers, à laquelle je ne voulais pas l’associer, mon cœur se brisait. Quand là-bas, eu Afrique, j'ai appris U nouvelle de sa morl, j'ai cru que je deviendrais fou de douleur. Hier, lorsque je suis rentré dans ma maison en deuil, je lue suis enfermé dans sa chambre, comme en un sanctuaire, pour y savourer mou désespoir à loisir, pour y recueillir, ainsi que des reliques, les moindres objets que sa main avait touchés... Tenez, j’ai couvert de baisers cl de larmes (u lire u«* teire d« *» poche.) le livre qui renfermait ce billet infâme ! Ah! j’avoue qu’à cette foudroyante révélation, j'ai eu un moment de vertige, durant lequel tout est devenu ténèbres, chaos, épouvante autour de moi. Heureusement cela n'a pas duré, et je suis revenu à la raison; j’ai séché mes larmes, et je me suis souvenu qu’il me restait à porter cette lettre à son adresse. Lisez-la, monsieur! (U la lai mei tiiOtibidcuI dauc U nuiu) Je Veux qilO VOUS 1 a listez. (Il remanie. — Lucie» 1U la Mtr*, el »e laine tomber, comme découragé, »ur la caiateine. ) Comprenez-vous enliu que je veuille me venger?
LUCIEN. Plus bas, de grâce! (il a« lê»e et oublie I* leUre fur U cau- RMIK.)
de nangis, irto-exiUé. Vous m’avez parlé, je crois, de femmo et d’enfant... de malheur et de désastre à conjurer... Et que m’iinpoite, à moi, le mal que je pourrai faire!... Votre frère, monsieur, est venu provoquer l'une de ces haines aveugles qui ne connaissent ni démence ni pitié, mais qui veulent du sang! Et je vous jure que je le châtierai ou qu’il me luera !
Adieu, monsieur! (il fort par le fond à gaucbc. Lnr.iea t'uioil «criblé pria du guéridon.)
SCÈNE XIII
LUCIEN, MADAME NORBERT, irée-troublée.
MADAME NORBERT, «Haut i la «t 1 * tond dounc »nr lu part. C'est
M. de Nangis qui sort d’ici?
LUCIEN, K levant avec un aourire affecté. OlÛ, nia Ulè;0.
CNE DETTE DE JEUNESSE
MADAME NORBERT, dweetdan». Lucioil... C«i homnil* 0*1 bii'tl lo col-..», 1 de Nangis qui l'avait, «lisais-tu, témoigné tanl d a-
licier. Sans doute.
MADAME NORBERT. Qu® * e P*®® a tt-il UODC entre VOUS T LUCIEN. l’Ialt-il? . J
madame Norbert. Vous vous disputiez... 1 éclat de vos VOIX m'a seul attirée.
Lucien. Une discussion puérile, rien de plus.
MADAME NORBERT, MB Mtturét. AU! (Elle ub»er»e *on fils.) Si tll le voyais dans une glace, je l'assure que tu te trouverais trèspâle.
lucien, pkMant rfr»»at elle. Par exemple!
madame Norbert, lui fnnwi u Riim. Comme ta main tremble 1 LUCIEN. Quel enfantillage t (l.urien ft'apeifoit que la Irilne de de Nantit rtt retire twr la eanteiue, il «‘en empare rapidement. Madame Norbert «oit ton mourcment. I
madame Norbert. Qn’est*ce que cette lettre T lucien. Rien, un billet insignifiant...
madame Norbert. VeUX-tu me le montrer?
lucien. Mais...
madame nohbert. Lucien... tu me caches quelque chose... quelque chose de grave !
Lucien. Vous vous trompez,
madame Norbert. Alors, montre-moi cette lettre?
LUCIEN. Pardon, elle ne m’appartient p is.
madame Norbert. Mon Dieu 1 mon Dieu! que lu me fais soufrir!
lucien. Calmez-vous, ma mère.
madame korbert. Voyons, jure-moi qu’il ne s'agissait pas d’une querelle entre le colonel et toi!
Lucien. Entre nous? Je vous le jure!
madame nohbert. Et cependant la voix de M. de Nangis était irritée... menaçante. Crois-tu , d’ailleurs, que je n’aie pas remarqué sa froideur, sa contrainte avec moi, votre embarras devant lui à ton frère et à toi? Et quand je le press iis de rester. crois-tu que ses refus obstinés, presque blessants, ne m’aient pas surprise?
Lucien. Je vous ai «lit la douleur profonde où il est plongé. madame Norbert. Ce n’est pas cela!
lucien, Je vous répète que vous vous inquiétez sans raison! madame nobbemt, aw ciptoakm. Alors, donne-moi cette lettre l (Elle *» poor li prendre. Lucien f»lt an petit de drRinee.) Tll refuses?...
Oh! je devine tout t Cet homme est venu ici pour te provoquer!
lucien. Ma mère!
madame NORBERT. Malheureux ! Tu as un duel!...
SCÈNE XIV
Les Mêmes, ANDRÉ, qui ô«nt d'entrer par la droite wr cet miM».
andré. Que dites-vous là!
madame Norbert, trfe-riaiife. André... c’est ton frère qui vent se battre avec M. de Nangis I
ANDRÉ. Lui?..,
madame norüert. Oui. Lucien a trouvé qu’il no m’avait pas causé assez «te chagrins en prenant une profession que je déteste, en me condamnant à des angoisses perpétuelles; il y met le comble en revenant se battre snua mes yeux! (a»« douleur.) Ah! je n’ai jamais eu qu’un fils!
andré. Arrêtez, ma mère, vous vous trompez, ce n’est pas Lucien!
lucien, bn I a mW, iw amodié. André... je te somme de le taire!
madame Norbert. Mais cela ne sera pas ! Puisque ce misérable colonel vient jusque chez moi |*mr chercher mon IPs. c’est moi qui le protégerai. Lucien... je te défends de sortir d’ici! (Elle *« (.onr «oriir |»r le tond.)
ANDRÉ. OÙ ollez-vuns?
madame NORBERT. Su ii adversaire doit être à peine sorti du parc, et je vais...
ANDRÉ. Ecoutez-moi...
madame Norbert. Je tedis que je veux lnipurlcr... Mais laissemoi «toile ! (Ole sort par If fond 1 droile.)
LUCIEN, arrêtant André qui veut la iairre. Ne la retiens pas!
SCÈNE XV
ANDRÉ. Mais je ne veux pas que notre mère t'accuse, ijmn 1 c’est moi seul...
lucien. Malheureux! Si elle doit connaître la vérité, elle l'apprendra toujours assez tôll
ANDRÉ, MffUl It main de Lucien. Mais qiie s’iiSt-il donc passé entre toi et M. de Nangis?
lucien. J'.ù voulu empêcher ce duel, et ma mère a trtirpris notre altercation, Elle a cru par bonheur que l'atraire ne regardait que moi.
ANDRÉ. Mais Gabrielle!.., Elle ne sait rien?
LUCIEN, Non.
andré. Pauvre femme! Si elle soupçonnait seulement le malheur uni va l'atteindre.
LUCIEN. f>U cultuel
andré. Je suis de sang-froid, mon ami, et je te disque la vie a une logique inflexible; «pie le mal engendre le mal, et qne cet homme m«* tuera l
lucien. Allons donc! J'ai eu deux duels dans ma vie, et me voiîà 1 Tu sais te battre, n’est-ce pas?
andré, *»n sur u (hk«k. Moi? Je ne me suis jamais servi «l'une arme.
LUCIEN, ■ part. Le malheureux. il est perdn ! andré. D’ailleurs, tu comprends bien que je n’essayerai nas île frapper M. de Nangis; je n’en ai na* le droit Tiens, c est là, crois-moi, une pensée qui m'obs&le; je vais sur 1e terrain comme un coupable, sans même jiouvoir avouer le motif qiii me met les armes à la main. Oh! si du moins ce «Inet avait une cause honorable! (Am «•».) S» je me battais pour les miens... (sombre ) Mais non! c'est nue faute que je vais expier, et c’est pour celle faute que demain ma Gabrielle, ma pure et noble femme, sera veuve, et mon enfant orphelin!
lucien Encore une fois, mon ami, pourquoi ces prévisions sinistres?
ANDRÉ, Mas r«aimdn, m i«mt. Tu m’accompagneras, n est-ce pas?
lucien. Tu le demandes?
andrf. Oh! merci! Quand je suis seul, vois-tu, ma tête s'égare. Tout à l'heure, — je n’oserais confier cela à d’autres qu'à toi, — tout à l'heure, je croisque j’ui eu la reniée «remporter ma femme et mon enfant! d’aller les cacher loin d’ici, loin des lionunesl lucien. André!
ANDRÉ, indiquant du grtle U cbaœbre eoiiine. J’ai laissé là OTlelqUCS ligues d’adieu à ma mère et a nia femme. Je leur demande pardon du mal que je vais leur faire... mais je n’ai pas eu ! le courage «le m’expliquer davantage. Pauvre Gabrielle ! Situ savais quelle idée elle se faisait de mui! elle me mettait andessus des autres hommes. — Ah! ne lui dis jamais la cause de ce duel ! ou, s’il faut «pi’nn jour elle l'apprenne, tu me la rendras indulgente, n’est-ce pas?
LUCIEN, avec reproche. Voyons, André!
ANDRÉ. Et mon fils, tu ne t’abandonneras pas! Tu on feras un honnête homme, iucapRbla de ces fautes qui dégradent... (Nimh-re.) et qui tuellt.
lucien. Encore t
andré. Allons, partons ; je suis plus tranquille, et Je le promets que tu seras coûtent de moi.
SCENE XVI
ANDRÉ, LUCIEN, DE NANGIS, entrant «iranien*.
de nangis, « Lucien. Ah! je vous cherchais, monsieur. Il me semble «pie vous ne m'avez pas rendu la lettre que je vous ai donnée?
LUCIEN. La voici! (il U Ini rend.)
dk nancis. Je vous remercie! Maintenant, messieurs, je me suis si bien attardé, que l'heure de notre rencontre est venue, et que je n’ai ni armes...
lucien. Voulez-vous accepter les miennes, monsieur?
DE NANGIS. Soit! f Lucien t'indine.)
DE NANGIS, «’adreuant i André. Ni témoin.
ANDRE. A quelques pas d'ici, je connais un ancien militaire sur la discrétion duquel on peut compter, et qui ne refusera pas, j’en rèpomts, du nous accompagner. Faut-il le faire prévenir?
de nangis. Je vous serai obligé!
andre. Veuillez m'attendre un instant, monsieur, (u sort a«w
Lucien, par le fond, à droite.)
LUCIEN, ANDRÉ
lccier. 11 vaut mieux qu’elle s'éloigne! D'ailleurs, elle ne • trouvera pas M. de Nangis. Tiens, regarde, il n'est pas encore
pai li !... (il indique un cd«e oppesd à celui par lequel e»l sonie madame Sorbe, t.)
DE NANGIS, ,*ie GABRIELLE.
db nancis, seul. Celui qui m’eut dit, il y a huit jours, «pie je me battrais avec le frère de ce jeune officier que j’aimai», m’eût trouvé incrédule ! La vie a d’ètraog»* et cruell» surprises !
jgle
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cuiiMTiiT, fiitrmt. Ah! suis-ja heureuse de roui trouver encore ici, monsieur de Nantis !
de Rancis, iroubu. Je partais, madame! (n bit quelque» pu ver»
la porte.)
cabrielle. Non, monsieur, je ne vous laisserai point partir que vous ne m’ayez entendue.
de rancis, rétbiani. Mais, madame...
cabrielle. Je vous en prie... colonel, j'ai tout deviné f DF. RANCIS, avec iltio i. Vous!
t; a mi i vu. f. Oui, j'ai compris que vous m’en voulez.
DE RANCIS. A VOIISÎ
cabrielle. A moi et à mon mari, ne rancis. Votre mari?
cabrielle. Avouez qu’en me reconnaissant tout & l’heure... de MMU. I n vous reconnaissant... vous?
gabrifj i.e Oui, moi, vous vous êtes souvenu que mademoiselle Gabriclle de Cerney...
de rancis. Cerney?.,.
ca bm u t k. Avait refusé, il y a quatre ans, l’honneur d’entrer dans votre famille.
de rancis, i pari. J'avais oublié... Et elle croit... carriei le . Cependant, colonel, vous le savez, quand votre neveu lit demander ma main, je connaissait déjà... j'aimnis M. Norbert. Je ne vous ai pat dit sou nom, parce qu'une jeune fillu ne dit jamais ces choses-là: mais j’aurais manqué «le loyauté en acceptant une autre alliance. J’avais mémo espéré alors que ma franche confession A cet égard ne vous avait laissé aucun ressentiment.
de nircis. Et tous aviez raison.
cabrielle. Pourtant, tout à l'heure...
de rancis, m f. lu ni ,fai*n«. Madame, ne cherchez pas ailleurs que dans ma douloureuse situation d’esprit les motifs de ma conduile.
ca BRI elle. C'est bien vrai, ce que vous me dites là? de rancis. Très-vrai.
ca ii m ei i.e. Eli bien, puisque je me suis trompée, restez. de rancis. Ne vous ai-je pas dit que je retournais demain en Afrique?
CABRILLI.E. Pourquoi repartir sitôtî de rancis. Celte insistance...
cabrielle. NVst-elIc pas naturelle? Si vous saviez combien chacun, ici, vous aime et prend part à votre douleur! Ce malin, les premières paroles de mon frère Lucien ont étépour nous raconter l’affection tonte paternelle quel vo,,s UVe * pour lui. Quand sa mère a appris le malheur qui vient de vous atteindre : « Lucien, s’est-elle écriée, tu nous amèneras M. de Nangis. »
PF. Rancis. Madame, je vous répète...
cabrielle, vivriMii. Voyons, colonel, veuillez votis asseoir et causons ensemble de bonne amitié.
de rancis, m défendant. Mais...
cabrielle, foefeuui. Je vous eu prie, (m •'■•oleni.) Vous voulez reloumer en Afrique, dites-vous? Qu’y ferez-vous, je tous le demande, seul, sans amis? Nio vaut-il pas mieux rester avec nous?
de rancis. Avec vous!
cabrii lle. Obi notre existence, croyez-Je, ne sera ni distraite ni bruyante; mais intime, retirée, toute d'affection... Vous aimez ce beau pays, je Je sais; eh bien, le jour, vous ferez de longues promenades avec mon mari et son frère; le soir, vous (eirtagerez noire vie de famille, nos causeries, nos lectures. (Souriant ) L’est moi qui lis tout bâtit d’ordinaire, colonel, ul mes flatteurs assurent quu je ne les endors jamais.
de rancis. De grâce!...
Cabri elle, Urime. El puis, aux heures où vous mirez besoin de causer de celle qui n'est plus, je serai là, et c’est moi qui vousdirai : «Parlons d’elle; pleurez, colonel, pleurez avec moi.» DE rancis, k le tint. Madame!...
cabrielle. Ab! r'e*l que je me fais un devoir, voyez-vous, de partager, d'adoucir votre Chagrin... J’ai gardé un si bon souvenir de l'unique entrevue que j'eus autrefois avec vous I de rancis. Madame...
cabrielle. (,<Tr c'est vous qui vîntes demander ma main pour votre neveu. Mon père avait exigé que je vous réjiondisse moi-mènie, et cet entretien m’effrayait beaucoup. Mais l'air d'extrême bonté répandu sur votre visage me gagna tout à coup, et je parlai sans embarras, en toute sincérité, te assurée que mon refus ne pouvait vous offenser. Eu effet, vous sûtes me comprendre, et, me tendant la main, vous files deSAceux pour mon bonheur. Eli Lieu, Us ont été exaucés! de; rancis. Ab!... vous êtes heureuse?
cabrielle. Oh ! oui, bien heureuse! Et vos souhaits, comme ceux des bonnes fées des légendes, m'ont protégée. On dit que nos rêves ne se réalisent jamais; moi, je sais bien le
contraire, et toute ma crainte est de mal rendre à mon André h profonde et délicate affection qu’l! me porte. de rancis, i pri. Ali ! pauvre femme !
1 cabrielle. Mais ce n’est pas mon mari seulement, c’est sa mère, c'est tout le monde ici qui m’aime et me gâte à l’envi!... c’est-à-dire que, si j’étais superstitieuse, j’en viendrais à redouter un malheur.
de rancis. Un matheurt
g a bru i.l f. C’est vrai; quand je songe à la vie si belle qui m’est fade, je nu* trouve si privilégiée, si comblée, que parfois je me prends à inventer je ne sais quelles catastrophes imaginaires. Mats je suis folle, n’est ce pas, et les proverbes mentent? (Rnr.nT.iantvm i» droit».) D’ailleurs, j’ai pu trembler pour mon lionheiir quand il était tout personnel, peut-être égoïste; mais aujourd'hui qu’un devoir est venu le légitimer, je n’ai plus peur... Depuis la naissance de mon enïunt, je suis tranquille et j’ai conliance! Puisque Dieu nous envoie unetùckf, il nous laissera l’accomplir; il flous protégera à cause de notre enfanl! (Elfe m»k i» port» latérale.) de rancis, s part, tm-rni La pauvre femme’ cabrielle. Tenez, monsieur... monsieur... (eu» »» le prendre par i» main.) Venez donc le voir... il dort... N’est-ce pas qu'il ressemble à son père?
de rancis, ■ pan. Son père ! (Haut.) Non, c'est à sa mère qu’il ressemblera.
CABRIELLE. Ah! poUVeZ-TOUS dire cela! (Elle décrocfo un médaillon»! i» pràc»i* a m. deRaafii.) Voyez ce portrait de mon mari... ne sont-ce pas les mêmes traits, la même expression? Prenez
donc. (De Renfit prçnd le médaillon d'uor main tremblante rl k Ititta
tomber. ) Ah! mon pauvre portrait!... brisé!...
de RANCIS, k raiMcaani »i k lui rrmia-.i. Pardon, madame! cabrielle. Heureusement l’original me reste! (Sonriant.) Mais je ne vous le confierai pas!
DE RANCIS, à part. deocetidauL A S SW I a8«CZ!
SCÈNE XVII I
Lw Mè'lEd, I.CCH.N et ANDRE, eotrmt pir le Uil à droite. ANDRÉ, a part. »|»ercc*anl u femme avec le colonel. Avec elle! (flaut.) Nous vous «Attendons, monsieur, (a Gakiictie.) Ma chère amie, Lucien et moi noui allons accompagner M. de Na u gis jusqu’à l.i garenne.
cabrielle. André, veux-tu m’emmener?
ANDRÉ, à part. Que dit-elle?
cabrielle. Il y a si longtemps que je n'ai vu noire chère garenne!
andbé, » pou «atiic. Cela ne se peut pas.
cabrielle Pourquoi ? Je t’assure que j’irai bien jnsque-là; et puis la journée est si belle!
andhé. Non, Cabrielle, non, reste auprès de notre enfant! (Do » cc»»«Lj Je t’ell pne ! ffor*-u»»mrni.) Je lfi tlésirc. (a de Nicjia.) Allons, monsieur ! (O» NtpgH. ré*car, tetuble a» pat l'rnlradr».) Cabrielle, à pari, aiarpria». Il ne m’a jamais parlé ainsi.
SCÈNE XIX
Lf.* Mêmes, MADAME NORBERT.
(Madame Raifort, Irét-pdle et comme fpuik», t'appuie prêt «1» la porta I ftuebe. «t demeure u» iiulist majicrçue.)
MADAME XORDLRT. à part. Alt! ÜS Sont ellCOI'e ici ?
ANDRE. Mail venez UOIIC, monsieur! (Mkditn* Norbert t'appréteà lai birr»r le p*u>p.)
G ABRI ELLE, inquiète. André !
ANDRE, •*« leidMM. Adieu, Cabrielle !
de RvMSts. Non ! (a Cabrielle.) C* s messieurs restent, madame. GaBRIELI.E. Loimneril? Elle «oit de Ntngit ck»ne*ler, comme prêt de ta trouvr mai.) Vous souffrez, monsieur?
de rancis, ta rrietaoi. Non, ce n'est rien... laissez moi... j’ai de ces iiioinenls-là depuis mon malheur. Laissez-nioi me retirer; j’ai besoin d’èire seul... seul avec moi-même, seul avec Dieu, pour accepter... pour pardonner...
CABRIELLE, torprit», l'a l'doil lier?
df nancis, «leemaoL Pardonner à la destinée, qui a été bien sévère pour moi !
MADAME NORBERT, t'approche de M. de ÎUo*i*. rt loi prend une «tin
boite à la ikMka, bu. Oh ! merci, monsieur! (Ule t'ttued air
la eauteitte.)
ardue, bu. I madame N or fort. Vous saurez tout, ma mère. CABfUF.LLE, i de Rao(iiqui te relire. VOUS [tariez, décidément? Ce n’est pas bien, monsieur «te Nangis, et je vous eu veux, moi.
de nancis. Oh! ne ni en veuillez nas. Vous m’avez dit qu’autrefois mes vceux vous avaient porté bonheur; laissez-moi vous répéter aujourd'hui ce que ie vous disais alors : Soyez heureuse ! (il terre U main de Lucien.)
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